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L^Autriche 
et les Polonais 

La situation devient plus nette entreTAutriche 
€t les Polonais, depuis que les députés polonais 
de Galicie ontdéclaré publiquement qu'ils reven­
diquent une • Pologne unifiée et indépendante, 
avec accès sur la mer Baltique ». 

Cette déclaration a été faite à Cracovie le 
26 mai, dans une assemblée plénière des députés 
au Parlement de Vienne et des députés de la 
Diète de Galicie; elle a été acclamée par de no­
tables Polonais venus des trois Polognes. 

Puis, cette déclaration a été répétée à Vienne 
au Reichsrat, face au gouvernement de Clam-
Martinic (qui en est mort!), face aux deux cents 
députés allemands qui siègent au Parlement et 
qui ne décolèrent pas depuis lors. 

C'est une fameuse journée que celle où tous 
k s Slaves d'Autriche sont venus publiquement 
et du haut d'une tribune retentissante proclamer 
solennellement les revendications de leurs na­
tions respectives. La monarchie des Habsbourg 
«'en trouve encore toute ébranlée ; l'empereur 
Charles, inquiet, gracie les condamnés et relâche 
les prisonniers politiques ; l'Allemagne s'irrite et 
s e demande si son a brillant second » ne va pas 
fausser compagnie au germanisme, et s'engager 
dans une dangereuse politique slavophile. 

De toutes les nations slaves dont les déclara­
tions ont été entendues à la tribune du Reichs­
rat, la Pologne seule a vu proclamer le prin­
cipe de son unité et de son indépendance. 

Les Tchèques eux-mêmes, si braves et si cou­
rageux, ont bien revendiqué l'unification des fer­
res tchéco-slovaques et demandé leur autonomie, 
mais ils n'ont pu parler d'indépendance sous 
peine d'encourir les peines de haute trahison. 

Gomme l'a dit un député Yougo-Slave : 
— Je ne parlerai pas davantage ici; lesparoles 

que je prononce librement au Parlement, à cause 
•du caractère inviolable que me donne ma qua­
lité de député, pourraient au cours d'un procès 
en Dalmatie m'être imputées à crime et me faire 
condamner. 

Les Tchèques sont déjà des « traîtres » aux 
yeux du gouvernement madgyar de Buda-Pesth, 
parce qu'ils ont revendiqué les territoires slo­
vaques de Hongrie et réclamé l'unité tchéco-slo-
vaque; ils ne pouvaient se compromettre davan­
tage dans la monarchie des Habsbourg. 

Bien différente est la situation des Polonais. 
La Pologne autrichienne n'est qu'une partie 

de la terre polonaise, et la terre polonaise doit 
être indépendante, puisque l'Autriche elle-même 
en a fait la promesse par le fameux » papier » du 
5 novembre 1916. 

Il n'y a plus moyen aujourd'hui, même pour 
les diplomates autrichiens à la Forgatch, si ru­
sés et si menteurs, de parler d'autre chose que 
>de l'unité et de l'indépendance de la Pologne. 

Mais les Polonais à l'instigation de Daszyiiski, 
de Stapiiiski, de Dlugosz et Gt^binski (ces deux 
derniers anciens ministres, s'il vous plaît!), ne 
se sont pas contentés de vœux platoniques sur 
l'unité et l 'indépendante polonaises; ils ont osé 
préciser des frontières de l'Etat polonais, que les 
deux empires du centre, dans leur « papier » du 
5 novembre 1916, avaient pris soin de laisser 
dans l'ombre. 

Et cette frontière exacte, les Polonais d'Au­
triche ne la délimitent point du côté de la I^us-
sie, pays « ennemi », contre lequel toutes reven­
dications sont permises à Vienne; mais c'est à 
rencontre de la Prusse, puissance alliée de 
l'Autriche, qj;e les députés polonais réclament 
« l'accès à la mer Baltique >, c'est-à-dire le port 
de Dantzig. 

11 est évident que si Dantzig redevient polo­
nais, les territoires de la basse Vistule qui sont 
demeurés polonais et toute la province polonaise 
de Posnanie et la Ilaute-Silésie également polo­
naise, ces territoires qui furent le berceau de la 
puissance polonaise, feront retour à la Pologne 
« unifiée et indépendante ». 

Le programme des Polonais « autrichiens • ne 
vise ainsi à rien moins qu'à démembrer la mo­
narchie prussienne et à porter le coup le plus 
sensible à la famille des Hohenzollern, fidèle 
alliée et protectrice des Habsbourg. 

Ce n'est pas sans hésitations que les députés 
polonais, et surtout le koto polskie du Reichsrat, 
longtemps compté parmi les soutiens du gouver^ 
nement viennois, se sont décidés à prendre vis-
à-vis de l'Autriche une attitude de franche hosti­
lité. Il a fallu compter avec les scrupules des 
uns et les craintes des autres. ' 

Des trois puissances qui se sont partagé la Po­
logne, l'Autriche depuis cinquante ans, est la 
moins méchante et la moins hostile; on ne sau­
rait l'oublier si vite. Et certains personnages 
comme Biliriski, Bobr7ynski, Tarnowski, dont la 
carrière politique doit tout son lustre à l'Autri­
che, sont moins que d'autres disposés à l'oublier. 

La grande majorité des élus polonais a posé 
néanmoins avec courage le problème des reven­
dications nationales, non seulement à l'égard de 
la Prus.«e, mais aussi à l'égard de l'Autriche Et 
la majorité slave du Parlement do Vienne a ap­
plaudi ces revendications terriioriales de la Po­
logne, dont l'effet immédiat serait de compro­
mettre toute la politique extérieure de la mo­
narchie des Habsbourg. 

C'est assez dire que les députés polonais d'Au­
triche ne se considèrent plus comme autrichiens, 
et que le Parlement de Vienne n'est plus pour 
eux qu'une tribune publique de première impor­
tance du haut de laquelle ils font entendre leur 
volonté, après avoir si longtemps écouté dans le 
silence de l'impuissance, la volonté de leurs 
maîtres. 

La Pologne, assurée de son indépendance, que 
toutes les puissances comme à l'envi lui ont so­
lennellement promise; mais incertaine encore de 

I son unité et de son intégrité 7iationales.se tourne 

néanmoins avec fermeté vers les gouvernements 
qui disposent de son sort, et malgré qu'elle se 
trouve encore sous leur autorité toute-puissante, 
malgré que toute 'entière, elle reste incorporée 
dans leurs Etats, la Pologne n'hésite pas à tenir 
à ses maîtres le ferme langage qui convient à 
une vieille nation et à un grand peuple i 

GEORGES BIENAIMÉ. 

ROMAN ILNICKI 

Nous avons la douleur d'apprendre la mort au 
Champ d'Honneur du capitaine I l n i c k i , du 
9' zouaves, tué à l'ennemi le 20 avril 1917, près 
du Chemin des Dames. Polonais d'origine, ce 
brave avait le culte de la France. Attaché' au 
corps expéditionnaire du Maroc, il se signala 
comme un soldat de la meilleure trempe et 
comme un chef remarquable. Ses beaux états de 
service lui valurent la Croix de la Légion d'Hon­
neur. 

Sorti de l'Académie Navale militaire de Fiume 
(.\utriche) et ne pouvant à cause de raisons pri­
vées accomplir le voyage obligatoire autour du 
inonde, il entra dans ' l 'armée de terre En quel­
ques mois, passant ses examens à Weisskirchen 
il est nommé sous-lieutcnant au 7" Uhians Peu 
do temps après, désespéré de servir nos enne-
'"'L^' .na,"^"','̂ '-''' ''''" ^ '••* ''(^gion Etrangère. 

En lyOi, il ^ort de l'Ecole de Saiiit-Maixent 
" V"','-' ' 0 élèves, avec le prix d'équitation et 
le diplôme honorable do la Société topogra­
phique de I rance . 

Il part pour le Toiikin, prend part aux cam­
pagnes contre Dethnm et contre les réformistes 
chinois. Le 2'. ociobre 1908, à Koueï-Too, avec 
ses 4U legioiinuircs et 60 Mans et Too fait 80 pri­
sonniers chino'S, prend une centaine de fusils 
Mauscr avec munitions Au Tonkiu il est nommé 
chevaherde la Légion d'Honneur le 12 juillet 1910. 

Il revient au Mar^c où il gagne ^on troisième 
galon en commandant les mitrailleuses sous 
Taza, pendant la i.rise de cette ville,le 10 mai 1914. 

La déclarât 1011 de la guerre en 1914 le trouve au 
Maroc Oriental. H se propose de partir avec ses 
légionnaires comme c'était son droit, mais, mal­
gré sa protestation et celle de son commandant 
Durii'u, on le retient là-bas. 

Après un enijagement lo H mars 1915, il reçoit 
la rosette d officier de Ouissam-Alaouite. 

7iationales.se
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Il est ensuite nommé capitaine au 2" Etranger 
à Fez. Il accepte de prendre le commandement 
des Etapes à Fez puisque c'était aussi un moyen 
de hâter son départ pour le front français. Il 
reçoit alors du général Lyautey la citation sui­
vante ; 

« Pendant les mois de juin-juillet 1916 aassuré 
simultanément et dans des conditions particuliè­
rement difficiles les transports destinés aux 
troupes mobiles de Taza.Fezet Melcnès, résultat 
qui n'a pu être atteint que grâce à son activité 
inlassable et son énergie et à l 'entente parfaite 
qu'il avait su acquérir de son service. » 

<i Rabat, le 11 août 1910.' » 
Il part ensuite pour la France en juillet 1916, 

versé comme capitaine au l""'Mixte, puis quelque 
temps après au 9<= zouaves, 1='' batailllon,où il a 
remplacé le capitaine adjudant-major tué. 
Pendant huit mois il a combattu dans la Somme 
(prise de Maurepas) et en Champagne. Enfin, le 
20 avril 1917, alors qu'il inspectait avec le com­
mandant Delrue,sous vin tir de barrage allemand, 
gour reconnaître la route que devait suivre leur 

ataillon, il est tombé frappé par un obus. Il a 
été tué instantanément alors que le commandant 
Delrue succornbait le lendemain des suites de 
ses blessures. 

Mort glorieuse, mais qui frappe durement tous 
ceux qui connurent ce vaillant soldat. C'est une 
perte douloureuse pour l'armée polonaise, actuel­
lement en formation, dans les rangs de laquelle 
le capitaine Ilnicki devait passer incessamment. 
Il était appelé à faire partie du premier groupe 
d'officiers à qui devait être confiée la tâche si im­
portante d'organiser les premières unités de l'ar­
mée polonaise en France. 

Le souvenir du capitaine Ilnicki vivra tou­
jours dans les cœurs de tous ceux à qui il fut 
donné d'approcher cette nature d'élite. 

Nous exprimons ici notre vive affection pour 
cet homme de grand cœur et de grande intelli­
gence qui a su faire aimer et respecter le nom 
polonais par tous ceux qui l'ont connu. 

A M"a« Ilnicka, sa vénérable mère, et à sa 
fiancée, nous adressons l'expresgion de nos con 
doléances émues et sincères. 

Discours de M. ALBERT THOMAS 
Prononcé le 28 v^ai {vieux style), dans une assem­

blée de représenlants de partis politiques 
Polonais à Pélrograd, organisée par le Comité 
National Polonais. 

« Monsieur le Président, je tiens tout d'abord 
à vous remercier des sentiments que vous avez 
exprimés à l'égard de mon pays. 

Vous les avez exprimés en ami averti de la 
France et cela me donne espoir, pour les quel­
ques paroles que je prononcerai ici, d'être com­
pris par vous, puisque vous nous avez si bien 
compris. 

Messieurs, ce serait vraiment pure banalité, 
cela pourrait paraître presque littérature, que 
d'évoquer une fois de plus, comme l'on fait dans 
nos réunions franco-polonaises, tout un monde 
de souvenirs qui, depuis des siècles, nous 
unissent. 

Mais il me semble qu'en cette période de 
guerre — et je l'ai senti au travers même de vos 
paroles — ces souvenirs prennent un sens tout 
particulier. Dans leur perpétuité, depuis le 
xyi" siècle jusqu'à l'époque de notre Louis XIV, 
jusqu'à la Révolution française, à vos luttes du 
xix» siècle, ils me semblent, aux heures tragi­
ques que nous traversons, prendre une signifi­
cation plus vive encore. 

D'ailleurs, pourquoi vais-je parler encore de 
souvenirs, puisque, au jour le jour, dans notre 
armée française, nous pouvons constater la réa­
lité de nos sentiments mutuels, puisque, au jour 
le jour, sur nos champs de bataille, dans nos 
rangs, ce sont aussi des soldats polonais, épris 
de liberté, qui tombent pour la cause com­
mune. 

Messieurs, je n'ai pas besoin d'évoquer ces 
souvenirs et je n'ai pas besoin d'évoquer non 

plus la longue tradition qui unit la France aux 
nations qui ont souffert et qui souffrent encore. 
C'est peut-être ce qu'il y a de plus beau dans 
notre histoire, que jamais, depuis des siècles, 
aucune souffrance ni des grandes nations, ni 
même des petites, ne nous a laissés indiffé­
rents. 

Et encore aujourd'hui, dans le sein même du 
peuple français, au sein même des masses ou­
vrières françaises, le nom de la Pologne est tou­
jours vivant et l'affection de la France pour la Po­
logne toujours aussi vive. 

Je l'ai dit dans une réunion récente, je t ions à 
le rappeler: j'ai été ému moi-môme, dans une de 
nos grandes réunions parisiennes où nous par­
lions des buts de guerre, de sentir qu'au nom de 
la Pologne, au nom de l'indépendance, de l'unité 
polonaise, la foule parisienne tout entière se levait 
d'enthousiasme et saluait l'aurore des temps 
nouveaux. 

Messieurs, se sont les sentiments qui nous 
unissent, mais j'ajouterai : La France serait elle 
la France si, conformément à ses traditions, elle 
ne se faisait, dans l'époque actuelle, ce qu'elle a 
toujours été : le champion du Droit. La France 
ne pourrait pas s'asseoir en pleine conscience à la 
table où l'on discutera de la paix si elle appor­
tait là quelque esprit de domination ou de con­
quête, si elle n'apparaissait pas avec sa véritable 
figure de champion du droit. 

C'est ainsi que nous voulons "et que la démo­
cratie française tout entière veut apparaître à la 
table de la paix pour venir défendre l'indépen­
dance et la [liberté des nations. (Applaudisse­
ments.) 

C'est donc avec la certitude de parler au nom 
de nos traditions les plus chères, au nom des 
principes qu'en 1789 nous avons proclamés dans 
le monde, que je viens vous dire, au nom du 
Gouvernement français, au nom de la nation 
française tout entière, que nous voulons avec 
vous l'unité, l'indépendance, la force et la gran­
deur de la Pologne. {Apjilaudissemenis.) 

Messieurs, nous sommes maintenant en période 
politique et je ne voudrais pas, dons notre simple 
réunion, avoir apporté simplement quelques 
paroles officielles. Nous sommes en période poli­
tique, c'est-à-dire que nous avons, les uns les 
autres, le devoir, non pas de masquer les réalités 
sous des formules générales et équivoques, mais 
que nous avons au contraire le devoir de les 
regarder en face et de chercher ensemble, plus 
intimement, l'action commune et l 'entente plus 
grande. 

Si je dis cela, c'est que je veux profiter vrai­
ment de notre réunion d'aujourd'hui pour vous 
dire combien je souhaite que dans la vie quoti­
dienne même, notce accord pourl'action commune 
en faveur de la Pologne soit complet. 

Et si vous voulez me permettrejde fparler ici 
en toute sincérité et en toute netteté, voici ce 
que je veux dire. 

Messieurs, parmi les amis que la France compte 
en Pologne, il en est quelques-uns qui, parfois, 
furent injustes envers nous. 

Souvent, au cours du xix» siècle, vous avez 
lancé votre appel vers la France, et vous le disiez 
tout à l'heure, souvent en raison des cruautés 
de la politique quotidienne, en raison de l'état 
de l'Europe, des intérêts dont les Gouvernements 
français successifs avaient la charge, la France 
n'a pas toujours répondu aussi complètement 
que vous l'auriez désiré à l'appel que vous lui 
adressiez. 

Et pour venir à des temps plus proches, il a 
pu vous paraître souvent, qu'en raison môme de 
l'alliance qui nous liait au tsarisme russe, nous 
n'apportions pas, dans nos déclarations, tout 
l'enthousiasme, toute la netteté, qui vous sem­
blaient indispensables. 

Et j 'ai peur alors que vous n'ayez un peu pris 
l'habitude de vous demander si la France appor­
tait bien, dans son amour pour la Pologne, dans 
son désir pour son indépendance et son unité,, 
toute la force et toute la fermeté nécessaires. Et 
si, à certains temps, vos prétentions pouvaient 
être justifiées — j 'entends justifiées dans les 
termes — peut-être, de votre côté, lîe songiez-
vous pas assez aux difficultés que nous pouvions-
rencontrer et je suis reconnaissant à M. le Pré­
sident de les avoir notées équitablement. J'ose 
dire que depuis vous êtes à ce point soupçon­
neux que vous cherchez toujours, dans nos décla­
rations, si nous y avons dit tout ce qu'il impor­
tait de dire. 

Je voudrais qu'il résultât des déclarations très 
nettes que je fais ici, qu'il n'y a pour nous aucune 
réserve et que c'est l'unité complète, l'indépen­
dance totale de la Pologne que nous voulons. 
{Applaudissements.) 

Et je vous demanderai donc, équitablement, de 
voir comment les notes sont rédigées, de voir 
comment elles sont orientées, de voir que si par 
exemple — je prends l'exemple le plus récent — 
si nous répondons à la Russie comme ces jours-
ci, répondant à la Russie ce que nous mettons 
en relief, c'est que la Russie d'aujourd'hui est 
maintenant d'accord avec nous pour le principe 
de liberté des peuples et que si nous avons mis 
la Russie en évidence, ce n'est pas avec la pensée-
que la Pologne, que la question polonaise devient 
une pure question intérieure russe. — Je n'ajou­
terai, si la formule importe, qu'une déclaration 
nouvelle à celle que je vous ai faite ; pour nous, 
la question polonaise est question européenne, 
est question internationale. {Applaudissements.) 

Je crois que quelquefois, donc, vous avez été 
injustes envers nous, et maintenant. Monsei­
gneur, je vais vous faire ma confession {Rires), 
je crois que quelquefois nous avons été injustes 
envers vous. 

Injustes envers vous, voici en quel sens. 
Nous nous sommes placés, et nous risquons, 

encore de nous placer quelquefois à un point de 
vue trop étroitement français, dans les juge­
ments qwe nous portons sur la Pologn«|. 

C'est un peu notre défaut d'occidentiiux. Nous 
avons, en effet, des pensées très orientées, trèa 
fortes, des passions nationales vives et nous som­
mes amenés par là môme à juger tout, en rap­
port de nos passions et de nos sentiments. Et, 
pour le dire tout de suite, je veux de tout mon 
effort, dominant ma passion même, comprendre 
ce que veulent les Polonais et de ce seul point 
je veux juger l'effort douloureux que certains 
peuvent accomplir, dans des circonstances par-, 
ticulièrement tragiques. 

Je fais allusion — car en temps de politique 
il ne faut rien voiler - à la situation dans la­
quelle peuvent se trouver aujourd'hui les hom. 
mes qui sont à la Diète de Varsovie, le Conseil 
de Varsovie. Je ne veux pas les juger. Je salue 
seulement ce que l'on m'annonce à l'heure ac­
tuelle de tous côtés, à savoir que l'indépendance 
du 5 novembre est acquise ou admise comme un 
fait de l'action même du Conseil et de l'action 
d'ensemble de la Nation polonaise, et ce sont des 
éléments d'opposition à l'Allemagne et d'affirma­
tion d'indépendance que je veux saluer avec 
vous. 

Je les salue. Je constate, en effet, que c'est le 
sentiment unique d'indépendance qui doit, 
quelles que soient les différences de tactique, 
guider à l'heure actuelle tous les Polonais. 

Et de môme que je saluais la constitution d'une 
armée polonaise en France, de même je salue la 
constitution possible d'une armée polonaise de 
Russie comme un de ces efforts de politique réa­
liste que les Polonais de tous partis et de toutei 
régions poursuivent. 
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Ils sentent— et je crois «que c'est la solution 
politique — que l'indépendance de la Pologne 
ne sera pas créée d'un coup de baguette, qu'elle 
«era le résultat des efforts poursuivis au milieu 
des circonstances pénibles qui agitent l'Europe 
à l'heure actuelle, que la paix ne sera pas signée 
en quelques jours autour d'une table, mais 
qu'elle sera le résultat peut-être de troubles in­
térieurs, de grands mouvements d'opinion publi­
que, peut-être môme de conflits nouveaux entre 
les peuples et que pour tout cela, si la Pologne 
veut vivre, elle doit continuer l'effort qu'elle a 
fait depuis des années, à l'intérieur même des 
parties démembrées de son ancien royaume, 
l'effort indispensable pour être prête, avoir son 
armée, ses usines, son commerce, c'est-à-dire 
tous les éléments d'une nation qui lui permet­
tront, à l'heure des négociations, de s'imposer 
oomme nation libre et indépendante. {Applau­
dissements.) 

Vos applaudissements me prouvent que j 'a i 
compris et que dans mes efforts, je n'ai pas été 
injuste. 

Mais je veux à mon tour attirer votre atten­
tion sur un point. Si je comprends l'effort d'in­
dépendance) si je comprends la politique réa­
liste, qui fait que dans chaque circonstance, 
même la plus équivoque, l'esprit d'indépendance 
permet de conduire la Pologne jusqu'au but où 
la Pologne veut la mener, je veux dire qu'il y a 
peut-être à certaines heures des dangers et qu'il 
faut avec une grande prudence éviter telle ou 
telle circonstance où l'indépendance même de la 
Pologne pourrait se trouver atteinte ou compro­
mise. Je veux dire que si je comprends par la 
réflexion certaines attitudes, certaines tactiques 
du Comité, je continue néanmoins de m'in-
quiéter à certaines heures, d'acceptation possi­
ble, de tendances possibles, en un mot d'orien­
tation possible du côté de l'ennemi. Et je dis que 
si pareille chose se produisait, ce serait décep­
tion cruelle pour les peuples d'Occident. 

La lutte que nous menons en ce moment est 
pour nous une lutte de liberté et de civilisation 
et je crois que chaque fois que vous allez au fond 
du problème, vous constatez avec nous que l'in­
dépendance et la liberté des nations ne peut pas 
être créée par le consentement d'une force mili­
taire brutale, ne peut pas être créée en un mot 
par le consentement et par la domination des 
Empires centraux. Ce que je veux dire aussi, 
c'est que la force d'indépendance, de liberté de 
la Pologne, ne peut être réalisée que si elle est 
liée à toutes les forces d'indépendance, de liberté 
qu'il y a dans le monde. 

S'il est vrai que l'Entente constitue aujour­
d'hui la force de liberté du monde, s'il est vrai 
•que nous luttons contre une volonté de domina­
tion brutale du militarisme qui se tourne contre 
la civilisation, il n'y a de réalisation possible de 
votre unité que si à l'heure des négociations 
«omme à l'heure de la guerre, la Pologne tout 
entière se trouve rangée du côté des forces de 
l 'Entente. 

Si nous n'avons rien à demander, parce que ce 
sont nos principes qui nous obligent à déclarer 
que la Pologne sera indépendante et libre, si 
nos principes nous le commandent et si nous 
n'avons rien à demander en récompense de notre 
fidélité à ces principes, du moins, nous avons le 
droit de vous dire : C'est à côté de nous, que 
libres, indépendants, dans une spontanéité gé­
néreuse, vous devez venir vous ranger. 

Monsieur le Président, vous avez tout à l 'heure 
•évoqué le mot de Napoléon. Une Pologne indépen­
dante, c'est une armée française nouvelle sur 
les bords de la Vistule. Une Pologne indépen­
dante pour la guerre, c'est une armée française 
nouvelle sur les bords de la Vistule, oui, mais 
aussi pour la paix, pour le triomphe de la liberté 

dans le monde, pour l'affirmation du droit de 
tous les peuples à disposer d'eux mêmes et à 
être unis, c'est encore une démocratie euro­
péenne qui sera créée sur les bords de la Vis­
tule. {Applaudissements.) 

* 

En réponse au Ministre, M. Georges Zdzie-
chowski souligna que « dans la lutte que nous 
avons à soutenir il nous faut un appui moral. 
Une déclaration des Alliés faite au peuple polo­
nais, qui rentre dans la grande famille des na­
tions libres pour reprendre.sa place, lui disant 
que sa cause, si bien définie par le président 
Wilson, est une condition essentielle de paix, 
lui accordant la possibilité de défendre par ses 
représentants ses intérêts au Congrès de la Paix 
serait une source de forces nouvelles pour de 
nouveaux sacrifices d'une nation qui lutte de­
puis cinq cents ans contre la Prusse belligérante 
et qui donna dans cette guerre un si bel exem­
ple de résistance en traversant toutes les étapes 
de la douleur et du sacrifice. 

Je suis.chargé. Monsieur le Ministre, de vous 
exprimer au nom du Comité National Polonais 
toute notre reconnaissance pour la décision prise 
par le gouvernement français de créer un corps 
d'armée polonaise qui se battra dorénavant sur 
le sol français. » 

Inorganisation sociale 
du Royaume de Pologne 

sous 
roccupahon austro-allemande 

III 

Craignant qu'une campagne électorale n'enfié­
vrât les esprits et ne produisît des ferments 
malsains, les éléments réfléchis de la population 
de Varsovie élaborèrent un projet de compromis 
qui trouva un bon accueil dans les groupements 
politiques. Il ne concernait, à vrai dire, que les 
quatre curies dont nous avons parlé en premier 
lieu, mais le bon exemple étant donné, les élec­
tions aux deux autres s'accomplirent sans trou­
bles. Ce résultat est d'autant plus remarquable 
que la misère régnant à Varsovie, la faim mau­
vaise conseillère pouvait facilement pousser les 
masses à des excès de tout genre. Il serait pré­
maturé de vouloir déterminer dès à présent la 
caractéristique exacte des groupes qui composent 
le nouveau conseil municipal de Varsovie. Qu'il 
suffise de dire que les 90 membres qui en font 
partie se répartissent entre deux courants presque 
équivalents numériquement. Les uns, la droite, 
n'envisagent le rôle du conseil municipal que 
comme celui d'une institution d'utilité publique, 
tandis que les autres, la gauche, y voient un suc­
cédané de Parlement polonais et voudraient en 
faire, à la face du monde, la t r ibunedes revendi­
cations nationales. Dans ce second groupe figu­
rent, en dehors d'un certain nombre d'idéalistes 
politiques, les socialistes et les juifs qui sont 
entrésau nombre de 19 dans le conseil municipal 
Une motion à caractère nettement politique qui 
fut soumise dernièrement aux délibérations du 
Conseil, n'a été votée qu'à une voix de majorité. 
C'est dire que les deux partis se font exactement 
équilibre. SI on prend en considération que les 
villes sont tout naturellement plus radicales que 
les campagnes et que les circonstances actuelles 
peuvent exciter les esprits, on doit reconnaître 
que le Royaume de Pologne donne de sérieuses 
garanties de maturité politique. 

Noua avons mentionné au début de ce chapitre 
l'organisation de l'enseignement dans le Royaume 
de Pologne après l'occupation allemande. Nous 
revenons sur ce sujet d'une importance toute 
particulière. Après l'insurrection de 1863, l'ensei­
gnement avait été complètement dénationalisé 
danstousles territoires de la Pologne russe.C'est 
seulement à partir de 1905 que certaines conces­
sions avaient été accordées à des écoles libres 
polonaises. Ce régime ne fut qu'insensiblement 
modifié après le début de la guerre et ce n'est 
que l'invasion ennemie qui y mit fin. Pendant les 
quelques heures d'interrègne, après le départ des 

troupes russes et avant l'arrivée de l'armée 
allemande le comité civique s'organisa en 
vue de nouvelles conjectures et il créa entre 
autres une section pour les questions d'enseigne­
ment. La commission de l'instruction publique 
c'est ainsi que se nomme cette section —s'efforça 
dès le début de prendre en mains toutes les 
questions scolaires pour placer le gouvernement 
d'occupation en présence d'un fait accompli. 
Tout était à faire ou à refaire. Le personnel ensei­
gnant ayant été évacué il ne restait dans le pays 
entier qu'uçi nombre insuffisant d'écoles libres et 
un certain nombre d'écoles primaires dont les 
instituteurs avaient réussi à se soustraire à l'éva­
cuation forcée. Il fallait donc tout organiser à 
nouveau. Le budget scolaire de la ville de Varso­
vie fut fixé pour l'année 1915-16 à 1.852.658 rou­
bles (plus de 4 1/2 millions de francs) dont 
1.087.962 pour l'enseignement primaire ancienne­
ment fort délaissé. Mais parallèlement à ce souci 
de l'instruction élémentaire on pensa à l'ensei­
gnement supérieur. Sentant que le gouvernement 
d'occupation était enclin aux concessions la com­
mission de l'instructionpubliquefit desdémarches 
pour obtenir la réouverture de l'Université de Var­
sovie fermée depuis 1869. Le gouvernement y con­
sentit. Aussitôt on se mit fiévreusement au travail et 
quelques semaines plus tardl'Universîté et l'Ecole 
Polytechnique rouvraient leurs cours presque au 
complet. Notons ici les noms de deux personnages 
particulièrement méritants en cette matière, ceux 
du recteur Brudsinki et du recteur J. Kowalski. 
On a essayé parfois de représenter cette nouvelle 
Université comme une œuvre allemande. Une 
affirmation pareille ne peut reposer que sur une 
ignorance complète des faits. Elle n'a, en effet, 
absolument rien d'allemand. Polonaise en fut 
l'initiative, polonais sont les professeurs, les étu­
diants et la langue d'enseignement, polonais les 
fonds d'entretien prélevés sur les impôts du pays. 
Le bâillon une fois enlevé, la vie scientifique de 
la Pologne reprit sa respiration régulière. 

Les difficultés qui ne tardèrent pas à surgir 
entre le gouvernement d'occupation et la commis­
sion de l'instruction publique prouvent surabon­
damment que ce n'est pas dans un esprit de sou­
mission passive que les Polonais entendaient 
restaurer leur enseignement, mais suivant leurs 
propres besoins et leur propre génie national. 
Nous avons mentionné plus haut que l'autorité 
allemande dès le début s'était montrée extrême­
ment jalouse de tout pouvoir politique et de tout 
ce qui pouvait en avoir l'apparence. La brillante 
activité de la commission de l'instruction publi­
que, sa popularité croissante, son organisation 
parfaite, ne cessaient pas d'inquiéter les autorités 
allemandes. Pour marquer que c'étaient elles 
qui entendaient garder la haute main en matière 
scolaire comme en toute autre, elles publièrent 
une série de dispositions qui devaient être 
acceptées comme des ordres. Elles ne voulaient 
laisser à la Commission que le soin du côté 
matériel des institutions nouvellement créées, 
et la dépouillaient de toute ingérence dans les 
questions d'ordre intérieur, dans l'élaboration 
des programmes d'études et leur application. 
Elles tentèrent en outre d'imposer aux écoles jui­
ves, l'allemand comme langue d'enseignement'et 
de germaniser par là même cette nombreuse 
classe de la population. L'enseignement primaire 
devait passer en outre sous la juridiction du gou­
vernement et de ses organes. La Commission 
polonaise adressa, au mois de décembre 1915 
deux mémoires au gouvernement. Dans le premier 
elle proposait un compromis d'après lequel les 
compétences seraient partagées, le gouvernement 
gardant son droit de contrôle, la Commission son 
rôle actif et autonome. Dans le second elle pro­
testait avec énergie et dignité contre le ravale­
ment de l'action polonaise au rôle de servante 
docile de l'administration allemande. Pour toute 
réponse, gouverneur von Beseler exprima son 
étonnement qu'on eût osé employer ce ton-là à 
l'égard du gouvernement allemand. La griffe du 
maître d'école posnanien paraissait sous le gant 
de velours. C'était en décembre 1915, à l'époque 
des plus grands succès des empires centraux. 
Vis-à-vis de cet insuccès, la Commission préféra 
se dissoudre que de couvrir de son nom les 
menées du gouvernement. Une grève scolaire 
était à la veille d'éclater, c'est seulement grâce à 
l'intervention de quelques patriotes polonais qui 
ne voulaient pas pousser les choses à bout et 
exposer le pays à des représailles qu'on réussit à 
l 'enrayer. 

(A suture.) 



P O L O N l A N'o 59 

LA NOUVELLE ARMÉE POLONAISE 

Le Temps, 18 juillet 1917. Son correspondant 
particulier de Pétrograd télégraphie : 

'Après leur congrès tenu récemment à Pétro­
grad, les militaires polonais formèrent plusieurs 
organisations pour réaliser le projet tendant à. ta 
création d'une grande armée polonaise. 

Parmi les organisations en question la pre­
mière place est occupée par le conseil des unions 
militaires polonaises et par le comité exécutif po­
lonais. 

A la tête de ces deux organisations se trouve 
le comité central militaire polonais, siégeant à 
Pétrograd, rue Gogol, où. un travail intense se 
piursuit nuit et jour. 

Le retour de M. Kerensky coïncidera avec 
Vachèvement du projet contenant tous les détails 
sur l'organisation de l'armée polonaise, qui sera 
présenté au ministre do la guerre par le comité 
central. Les Polonais auront leurs cadres, leur 
intendance, leur service sanitaire et autres ser­
vices spéciaux. Tout sera organisé par des spé-
c'al.istes militaires. Il est bien entendu que l'on 
ne saurait publier des chiffres mais on assure que 
les effectifs de l'armée polonaise seront imposants 
et capables d'influer sur la marche des événe­
ments. Elle aura également des ressources ma­
térielles suffisantes, car les patriotes polonais ne 
cessent d'envoyer des dons généreux. 

Au Lycée Charlemagne 
Le vendred i 13 ju i l l e t , au L y c é e C h a r l e m a g n e 

à la d i s t r ibu t ion des pr ix , le G é n é r a l Louis 
Arch ina rd , Chef de la Mission Mil i ta ire F r a n c o -
Polona i se , qui p r é s ida i t c e t t e so l enn i t é , pro­
n o n ç a le d i scour s s u i v a n t : 

« Je suis tout reconnaissant à notre cher proviseur de 
m'avoir offert l'honneur de présider cette solennité et d'en 
avoir obtenu la bienveillante autorisation de M. le Minis­
tre de rinlruction publique. 

«Je n'osais pas l'accepter, je n'osais pas distraire mes 
pensées de la tâche qui venait de m'ètre confiée de travail­
ler au recrutement et à l'organisation d'une armée polo­
naise en France, mais le Proviseur a insisté et. de mon 
côté, j'ai pensé que ce serait aussi pour moi l'occasion de 
parler de l'armée polonaise dans ce vieux Lycée Charle­
magne où toutes les grandes cau.ses ont un écho dans les 
cœurs. 

« Merci donc, mon cher Proviseur, de m'avoir permis 
de dire quelques mots à nos jeunes camarades. 

«Merci aussi de m'avoir permis d'écouter le beau 
discours de M. le professeur Rabaud, conseillant à ses 
élèves de se montrer toujours gens de bon sens, d'entrain 
et de bonne humeur, et leur recommandant d'être toujours, 
eux et leurs familles, même si elles .sont affligées, le 
modèle d'une inébranlable fermeté 

« Je l'ai éconté avec émotion en pensant qu'il aurait pu 
ajouter : «faites mieux encore, faites comme moi, montrez-
vous des hommes de grand cœur, capables de supporter 
les plus grandes douleurs sans cesser un seul instant de 
voir clairement quel chemin disent de suivre le devoir et 
l'amour de la Patrie. » 

« Ses deux fils ont été tués, l'un dans la Somme, c'était 
un jeune professeur plein d'avenir. Malgré une blessure à 
laquelle il devait succomber, il ne voulnt pas abandonner 
le commandement de sa troupe et combattit jusqu'au soir; 
l'antre, jeune ofMcier de chasseurs alpins, l'un des meil­
leurs dans une de nos meilleures troupes, mourut en plein 
combat frappé d'une balle sur cette terre d'Alsace qui 
nous a été volée mais n'a pas cessé pour cela d'être terre 
française. Je le sais d'autant mieux que j'ai eu l'indicible 
]oie d'y entrer avec mes troupes lors de la seconde occu­
pation de Mulhouse. 

« C'était ses deux seuls fils. 
«Cet immense sacrifice courageusement consenti l'a placé 

paritii tous ces Français que la guerre a montrés si grands 
et SI nobles et que nous sommes fiers de saluer avec res­
pect et reconnaissance. 

« En France où les familles sont unies et fortement 
constituées, nombreuses sont les mères qui, nouvelles 
Cornélies, diraient de leurs fils: « Voici ma plus belle 
parure, n Mais, comme chez Cornélie, la tendresse et 
l'orgueil maternels ne font qu'exalter, chez les parents et 
les enfants, des sentiments d'ordre plus élevé encore : le 

j dévouement absolu au pays et au bien public, la joie du 
sacriGce pour défendre ceux que l'on aime. Au Lycée 
Charlemagne, notre tableau d'honneur l'atteste hautement 
car bien longue y est la liste de ceux qui sont morts 
glorieusement pour la France. 

« N o u s avons u n e p a t r i e ; d a n s peu de t emps , 
n o u s l ' a u r o n s t o u t e e n t i è r e . R é j o u i s s o n s - n o u s 
de pouvo i r la défendre e t de compte r assez de 
s y m p a t h i e s d a n s le m o n d e , assez d 'amis et d 'al­
l iés p o u r ê t r e sû r s de voi r le b e a u j o u r où la v ic­
to i re v i end ra c o u r o n n e r nos efforts et r é c o m ­
p e n s e r t a n t de sacr i f ices . 

« Mais p e n s o n s à ceux qu i , p lus m a l h e u r e u x 
q u e n o u s , n ' on t p lus de p a t r i e , et sub i s sen t les 
h o r r e u r s de l a .domina t ion a l l e m a n d e d o n t n o u s 
é t ions m e n a c é s , c eux qu i , t ou t pet i t s enfan ts , 
son t déjà pun i s et frappés pa r des b r u t e s pa r ce 
q u e le s a n g de l e u r s p a r e n t s cou le d a n s l eu r s 
ve ines et pa r ce qu ' i l s p a r l e n t l eu r l a n g u e , pun is 
e t frappés en a t t e n d a n t t r op souven t , hé l a s ! la 
dépo r t a t i on e t le g i b e t . 

« Le mot de p a t r i e fait tous les jours des mi rac l e s , 
« D a n s nos r a n g s on r i s q u e j o y e u s e m e n t sa vie 

p o u r avoir le d ro i t de le p o r t e r s u r la po i t r ine : 
« « H o n n e u r et pa t r i e !» r e g a r d e z t o u j o u r s , m e s 

j e u n e s c a m a r a d e s , ce t t e devise c o m m e le m a r i n 
r e g a r d e le p h a r e qui lui i nd ique la b o n n e rou t e . 

« Quand , d a n s un m o m e n t de sub l ime folie, l 'un 
des n ô t r e s , d e v a n t les v a g u e s d ' a s s a u t e n n e m i e s 
qu i a l la ien t défer le r con t r e les t r a n c h é e s d o n t il 
ava i t la g a r d e , s 'écr iai t : « Debou t les m o r t s ! » 
il s ' ad ressa i t à d e s h é r o s d o n t la g lo i re seu le est 
immor t e l l e , et qui déjà a v a i e n t d o n n é l eu r vie 
p o u r la F r a n c e . 

« Mais les pa t r i e s , e l l e s , n e m e u r e n t pas . 
« E t , q u a n d le P r é s i d e n t W i l s o n , en j a n v i e r 

de rn i e r , p roc l ama i t au S é n a t q u e la Po logne , 
ap rès la g u e r r e , deva i t ê t r e r e c o n s t i t u é e et indé­
p e n d a n t e ; 

<i Q u a n d la F r a n c e , au d é b u t de la g u e r r e , re ­
ceva i t su r son t e r r i t o i r e l ' a r m é e be lge p o u r 
qu ' e l l e pu i s se c o n t i n u e r à v ivre e t à c o m b a t t r e ; 

« Q u a n d , pa r ses so ins , à Corfou, l ' a rmée se rbe 
se r e c o n s t i t u a i t p o u r con t inue r , el le auss i , à v i ­
v re et à c o m b a t t r e ; 

0 Q u a n d , le 4 j u i n d e r n i e r , le G o u v e r n e m e n t 
f rançais déc ré t a i t q u ' u n e a r m é e polona ise a u t o ­
n o m e se r a i t c r éée e n F r a n c e ; 

« N ' é t a i t - c e pas e n c o r e le m ê m e cri : « Debou t 
les n a t i o n s m o r t e s ! » - Debout ce l les q u e l 'en­
n e m i c roya i t m o r t e s , ma i s qu i aff irmaient l eur 
e x i s t e n c e pa r l ' ex i s t ence de l e u r s a r m é e s . 

« U n e a r m é e po lona i se , c o m b a t t a n t sous le 
d r a p e a u po lona i s , à côté d e s a r m é e s des na t i ons 
a l l iées , c o m m e l ' a rmée be lge e t l ' a rmée s e r b e , 
n ' e s t - c e pas la r e c o n n a i s s a n c e officielle q u e la 
P o l o g n e , c o m m e la Be lg ique et la Se rb i e , es t 
u n e pu i s s ance be l l i gé ran t e , e t n ' es t -ce pas p o u r 
el le le d ro i t de pa r t i c ipe r p e r s o n n e l l e m e n t a u x 
d é b a t s su r les cond i t i ons de la paix, q u a n d les 
All iés l ' impose ron t , c a r le j o u r v i end ra où les 
All iés i m p o s e r o n t la paix . 

« Il faudrait pour qu'il en fût autrement qu'ils se lais­
sassent tromper par les mécréants de Guillaume II ou par 
quelqu'un de leurs affiliés. 

« Dès le début de la guerre, je me rappelle qu'un Alsa­
cien des plus connus et des plus estimés, disait que la 
guerre serait longue et finirait par une demande d'armis­
tice de l'Allemagne suivie d'une nouvelle prise d'armes, 
parce qu'on s'apercevrait en France, à temps il fallait l'es­
pérer, que l'armistice n'était qu'une manœuvre. 

« Qu'en sera-t-ir? je n'en sais rien, mais je me rappelle 
qu'en 1870, dans leurs proclamations, les Allemands, pour 
amollir les courages, déclaraient qu'ils ne faisaient pas la 
guerre au peuple français qu'ils aimaient, jnais seulement 
à son gouvernement et à l'empereur 

n Le gouvernement tombé et l'empereur entre leurs 
mains, ils n'en continuèrent la guerre qu avec plus d'ar­
deur, de cupidité et de .sauvagerie. 

« Les Parisiens en surent quelque chose quand, assiégés 
et affamés, ils apprenaient que l'ennemi ricanait et plai­
santait de leurs soutîrances et de leur denils. 

« Comme le bourreau, expert à faire souffrir avant de 
tuer, il discutait sur le moment psychologique de com­
mencer le bombardement, sur celui de donner l'assaut. 

« Ce dernier n'est pas venu ; les Parisiens furent vaincus-
par la faim, mais les Allemands n'ont pas osé donner 
l'assaut. 

« Ils s'en seraient vengés aujourd'hui s'ils avaient pu 
forcer nos portes, et les plans de destruction et de tueries 
étaient savamment étudiés et arrêtés. 

« Mes jeunes camarades, le danger pour la patrie n'est 
pas passé, mais l'Allemagne décline et nous pouvons être 
tranquilles sur l'avenir si personne n'hésite à faire son. 
devoir et à travailler avec ardeur pour assurer et dévelop­
per les résultats déjà obtenus. 

« L'Université à qui nous devons tant de bons serviteurs 
du pays, tant de héros, a prêché d'exemple. Ses maîtres 
n ont pas seulement préparé les esprits et les cœurs de 
leurs élèves pour assurer à la France la possibilité de 
vaincre et de profiter de sa victoire, ils se sont aussi cou­
verts de gloire. J'en ai connu qui ne s'estimaient jamais 
contents tant qu'il n'avaient pas obtenu les première places 
au danger, comme Albert Malet, pour n'en eiter qu'un 
seul, qui était de mes bons amis. 

« Professeur agrégé d'histoire, il me fit faire des démar 
ches jusqu'à ce qu'il eût le commandement d'une section 
et pût la mener au feu II l'entraînait à la victoire quand 
11 tomba sous les balles en criant: « Touché! — en avant 
quand même ! » 

« Vous êtes de ceux, mes chers camarades, qui devront 
donner toutes leurs forces, tout leur cœur pour conserver 
a ia Jranoe la place qu'elle a toujours eue dans le monde 
et pour maintenir impuissantes à l'avenir les hordes maU 
taisanies que nous combattons et qui, depuis des siècles, 
sont a 1 affût des mauvais coups à faire. 

« Vous êtes à bonne école, nous savons que la France 
peut compter sur vous. » 

A PROPOS 
DE LA 

SOLENNITÉ POLONAISE A LA SORBONNE 

.1 proposde la Solennité polonaise qui a eulieu 
a ia Sorbonne, M. le Comte Louis de Woyno-
witch, Yougoslave, vient d'adresser à un des 
notables polonais la lettre suivante : 

« Pe rme t t ez -mo i de vous p r é s e n t e r mes félici-
t a t ions les plus v ives p o u r l ' émouvan te a p o ­
théose de la Pa t r i e polonaise à l aque l l e il m ' a 
é té d o n n é d 'ass i s te r h ier soir en S o r b o n n e . T o u t 
mon ê t re vibre e n c o r e des a c c e n t s insp i rés qu 'on 
t r ouvés les é m i n e n t s o r a t e u r s f rançais p o u r c é l é ­
b r e r Celle qui ap rès avoi r é té u n noble fleuron 
fut le r e m o r d s et la p ie r re de t o u c h e de la c o n s ­
c ience h u m a i n e . 

« Vous n ' ignorez s û r e m e n t p a s les po in t s de 
con tac t qui ex i s t en t e n t r e Vot re G r a n d e N a t i o n 
et ma Pa t r i e S lave de l 'Adr ia t ique . Nos Goun-
doyl i tch , nos Gjorgj i tch se son t i n sp i r é s de la 
g lo r i euse épopée po lona i se c o n t r e la b a r b a r i e 
g e r m a n i q u e et o t t o m a n e , a insi q u e de vos g r a n d s 
poè tes , de K o c h a n o w s k i , le p lus g r a n d de tous r 
mes souven i r s de Da lmat ie et de Croa t ie son t 
i n s é p a r a b l e s de ce t t e p lé iade d 'amis polonais qu i 
ont f réquenté la maison de mon P è r e et j e revois 
les j o u r s ensolei l lés de Diakovo chez n o t r e g r a n d 
S î r o s s m a y e r où les pa t r io t e s po lona is nous 
c o m m u n i q u a i e n t q u e l q u e chose de l eu r fo rce 
se re ine et de l e u r souffle d iv ina to i re au se rv ice 
d u n e g r a n d e c a u s e . 

« N o u s avons p l eu ré avec la P o l o g n e , après-
1 avoi r sa luée c o m m e l ' avan t -garde de n o t r e civi­
l isat ion, le pa la t in de nos l i b e r t é s . 

« La Po logne , Mons ieur , r e s t e p o u r n o u s la clef 
de voû te de l'édifice s lave . Nos j e u n e s l ibe r t é s ne 
s a u r a i e n t avoir ni s anc t ion ni s û r e t é s a n s la 
r e c o n s t r u c t i o n in t ég ra l e de l 'E ta t Po lona i s de 
l ' augus t e t emple du S lav isme occ iden ta l 

« C'est vous dire q u e j e m e su i s sent i h ie r soi r 
une^ seu le âme avec vous , q u e j ' a i v ibré à 
1 un i s son - avec b e a u c o u p de m e s c o - n a t i o n a u x 
- a v e c vos e s p é r a n c e s e t avec vot re i n é b r a n -
lable fol d a n s les r é p a r a t i o n s n é c e s s a i r e s 

« Animé de ces s e n t i m e n t s , j e sa is is c e t t e 
occas ion , che r Monsieur , p o u r v o u s p r ie r de 
vouloi r b i en ag rée r , avec t ous nos che r s frères d e 
l o l o g n e , 1 a s s u r a n c e de m o n fidèle et f ra te rne l 
d é v o u e m e n t . » ' 
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AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— L a demande d'une Pologne indépen­
dante et unifiée. Crime de h a u t e t rah i son 
contre l 'Autriche? 

A la Chambre des Seigneurs d'Autriche, au ' 
cours des dernières séances, plusieurs orateurs 
autrichiens-allemands ont porté différentes accu­
sations contre les Polonais. Le général Dankl, 
entre autres, leur a reproché des actes de tra­
hison, lors de la retraite de son armée en Galicie; 
de son côté, le baron Plener, rapporteur de la 
Commission du budget, a qualifié de trahison de 
la part des Polonais la résolution votée à l'unani­
mité par les députés galiciens demandant une 
Pologne indépendante, unifiée, avec accès à la 
mer, non moins que leur attitude qui a provoqué 
la chute du cabinet Clam-Martinitz. Indépendam-

. ment des répliques faites par les membres polo­
nais de la Chambre des Seigneurs, M. Tertil, 
député de Tarnow, a pris la parole au Reichsrat 
et, au nom du Club polonais, a fait ressortir que 
du côté autrichien-allemand, comme on l'a en­
tendu récemment à la Chambre des Seigneurs, 
on s'obstine à répéter des clichés surannés et on 
appelle tout trahison. Les Polonais demandent et 
ne cesseront pas de demander une Pologne indé­
pendante et unifiée; le droit à ces aspirations 
leur est d'ailleurs garanti par la Constitution. 

— Le personne l e n s e i g n a n t des éco les 
p r i m a i r e s d e V a r s o v i e c o n t r ô l e s au tor i t é s 
a l l e m a n d e s . 

Lies autorités scolaires allemandes à Varsovie 
ont commencé vers la mi-juin à envoyer aux 
directeurs des écoles primaires municipales, 
actuellement en fonctions, leur nomination 
officielle aux postes où ils sont placés. Depuis 
la prise de Varsovie, c'est le premier cas de 
nominations d'instituteurs par les autorités 
d'occupation, car jusqu'ici la question ne regar­
dait évidemment que le Comité scolaire de la 
municipalité de cette ville. Les directeurs des 
écoles, à une réunion qui a eu lieu tout récem­
ment, ont voté à l'unanimité la résolution 
suivante : 1° Ceux d'entre les directeurs qui ont 
déjà reçu leur nomination, doivent la renvoyer; 
2oceux à qui on la proposera devront refuser de 
l'accepter; 3° trois délégués seront choisis pour 
faire part au chef du comité scolaire des décisio ns 
ci-dessus. De plus, a été exprimé l'avis que les 
instituteurs se rendant à la campagne pour les 
vacances ne devraient point solliciter de certifi­
cats auprès de l'inspectorat allemand, afin d'obte­
nir une réduction du prix dos billots de chemin 
de fer. 

— Proje t d'une o r g a n i s a t i o n de g o u v e r ­
nement pour le R o y a u m e de P o l o g n e . 

Après avoir reçu des Empires centraux, le 8 juin, une 
réponse à ses demandes fondamentales du l";' mai, le Con­
seil d'Etat provisoire a commencé les travaux prépara­
toires ponr sa réorganisation ainsi que pour l'organisation 
du futur gouvernement polonais du Royaume de Pologne-
A cet elTet a été élue une commission, composée de 
14 membres du Conseil d'Etat et dé 10 personnes qui n'en 
font pas partie. Toutefois dès la première séance de la 
Commission, trois représentants de la gauche, s'en sont 
retirés, de telle sorte qu'aux séances suivantes n'ont pris 
part que 21 membres. .Los délibérations ont pris fin le 
28 juin et ont abouti à l'élaboration d'un projet d'organi­
sation provisoire du gouvernement polonais, projet qui doit 
être soumis à la ratification de l'assemblée [ilénière du 
Conseil d'Etat. 

En voici les dispositions principales : 
Jusqu'à la constitution définitive du gouvernement 

seront autorités suprêmes du gouvernement polonais : l)le 
Conseil d'Etat,;') le Président du Conseil des ministres, 3) le 
Conseil des ministres, 4) les ministres et les directeurs 
des départements ministériels. 

Au Conseil d'Etat provisoire actuel sera substitué, à 
titre de représentation de l'Etat polonais, un Conseil 
d'Etat de bO membres. Ces membres seront nommés par 
une délégation électorale, composée de Mgr l'arclievèque 
de Varsovie, du Maréchal de la Couronne (présideni du 
Conseil d'Etat provisoire) et d'un membre désigm; par le 
Conseil d'Etat provisoire en dehors de son sein. 

Aux attributions du Conseil. d'Etat appartient : a) la 
nomination et — après un refus de confiance — le renvoi 
du président du Conseil des ministres, ainsi que la con­
firmation de la lisle des membres du Cabinet, présentée 
par lui ; /;) la décision à prendre au .sujet de la désigna -

tion d'un régent de l'Etat polonais ; e) le vote d'un statu 
électoral pour la Diète ainsi que l'élaboration d'un projet 
de constitution : d) le vote des lois, des impositions, des 
règlements législatifs, soit sur la proposition du Conseil 
des ministres, soit à l'initiative du Conseil d'Etat même, 
soit soumises par les autorités d'occupation ; e] le vote du 
budget de l'Etat: fj le contrôle des recettes cl dépenses 
de l'adminislratiou polonaise d'Etat ; g] la mise en juge­
ment du président et des membres du Conseil des minis­
tres responsables. 

.lusqu'aii jour de l'ouverture de la Diète, il ne pourra 
être promulgué, sans l'assentiment du Conseil d'Etat, en 
tant que représentation de l'Etat polonais, aucune nou­
velle loi, aucun règlement de nature législative, concer­
nant les questions et les domaines de l'administration de 
l'Elat qui sont plai'és sons la gestion des ministères polo 
nais, non moins que ceux qui restent encore sous la ges­
tion des autorités d'occupation. Ne peuvent non plus, sans 
l'assentiment du Conseil d'Etat, êlre établis de nouveaux 
impôts et conirihutions, ni être augmentés ceux qui 
existent déjà ; ne peuvent être contractés de nouveaux 
emprunts ou obligations il la charge du trésor ou de l'Etat 
polonais. 

Lés traités avec les puissances étrangères n'acquièrent 
force de loi qu'après avoir été ralifiés par le Conseil d'Etat. 

Au président du Conseil des ministres appartient entre 
autres ; a) la représentation du gouvernement polonais 
dans les rap])orts intérieurs et extérieurs; b) la conduite 
des négociations et la conclusion de conventions avec les 
puissances étrangères; c) la conduile de pourparlers à 
l'effet d'instituer le Pouvoir suprême de l'Etat polonais. 

Le Conseil des ministres se compose : du président, des 
ministres et des directeurs des divers départements. A la 
compétence du Cabinet appartient : a) l'examen et l'adop-
liou des projets de lois, ou règlement à présenter ;i l'appro­
bation du Conseil d'Etat ou de la Diète ; b) la mise en 
vigueur des lois et dispositions votées par le Conseil 
d'Etat; c) le vote de projets et de propositions en ce qui 
concerne la préparation du mode et de l'époque de prise en 
possession des diverses branches de l'administration de 
l'Etat; d) la préparation de la défense des intérête polonais 
au futur congrès de paix. 

Pour le moment on crée : 1) nn ministère de la justice, 
2) un ministère de l'instruction piiblique, 3) un ministère 
des finances, 4) un minisière de l'intérieur et des cultes, 
5) nn ministère d'économie sociale : de plus — 6) un dépar­
tement militaire, 7) un département politii|ue, 8) un dépar­
tement de l'approvisionnement, et 9) un département de la 
protection du travail. 

— Sombres prévisions sur les récoltes 
en Galicie occidentale. 

M. Witos, déput(' polonais au Reichsrat et chef du 
parti populaire en Galicie, envoie au « Piast )i, organe de 
ce parti cl de la classe rurale, la correspondance sui­
vante : 

« Nous voici à la veille des moissons. Î ês gelées de 
mai et la sécheresse prolongi'c les oui hiilécs en une 
grande mesure. Mais plus elles s'appi'oclienl, plus gran­
dissent les appréhensions, et même l'épouvante quant à 
leur résultat. 11 faut bien se dire sans ambages qu'elles 
s'annoncent comme rlésiistreuses tout simpleiitent. 

« C'est d'ailleurs tout ualurel. hc printemps a éli'' 
froid et tardif. Aus-ilôt le blé sorti de terre, voici que les 
gelées sont venues, et presque partout le seigle a péri, 
surtout dans les terres légères et .sablonneuses. Là-dessus 
est venue la sécheresse. Il y a des semaines qu'elle dure, 
interrompue à peine par de petites (mdées qui passent 
sans laisser de traces, 

« Desdistricis enliers ne récolteront pas assi'Z de seigle 
pour les semences. Ce sont surtout, comme je l'ai dit, les 
terrains sablonneux ou encore les terrains argileux qui 
resteront improductifs, et malheureusement c'est le plus 
grand nombre. Il en est de même, pis encore, pour le 
froment. Il n'y a presque pas d'avoine ni d'orge, et même 
s'il survenail <les pluies abondantes, elles ne changeraient 
lias grand'chose à cette triste situalion. La terre brûlée, 
fendillée, a l'air d'avoir subi un incendie. ,.'« n'a pas ré­
colté un tiers du foin que donne une (innée nor­
male. 

. Il ne sera pas possible de nourrir les gens ni le 
bétail. Les autorités ont commencé l'inventaire du blé 
sur pied, et spécialement du seigle et du froment. Un ar­
pent (îiT aresl de seigle et de froment cette année ne 
pourra que très exceptionnellement produire de 'MO à 
230 kilos ; dans la plupart des cas on ne récoltera même 
pas ce qu'on a semé. 

« Non seulement /'( t'.alicie ne sera pas ii même de 
nourrir sa population arec ses produits, mais elle 
sera forcée de demander à l'Etat qu'on lui fournisse des 
vivres tirés d'ailleurs. 

(( Les mossons sont en nuire en péril Imlr de bras 
pour les faire. /( ii'!/ a pas de main d'ciivre et il n'ij 
en aura pas. La guerre a completemenl dépeuplé la 
eaïupagac de population masculine. Les nulnrités re­
fusent de donner des congés aux agrieullrurs et ne 
tiennent aucun compte de leurs r('clauiations. Les hommes 
mûrs qui parfois possèdent de fraudes exploitations a "ri 
coles ont été pris à l'armée oii le plus souvent ils rem­
plissent des fonctions ridicules, pitoyables, tandis que 
leur terre reste inculte. » 

-— A propos de la formule de serment 
pour les légionnaires. 

Les délégués des formations légionnaires dans le 
Royaume de Pologne ont, lundi dernier, prêté serment à 
Varsovie, d'après une formule rédigée (i la suite d'un com­
promis entre les autorités d'occupation et le Conseil 
d'Etat provisoire. A celui-ci nappartiennent pas comme 
on le sait, les partis repré.sentant l'énorme majonté du 
pa.ys, et cela depuis la création du Conseil dont .se sont en 
outre retiiés dans ces derniers temps les membr.'s de la 
gauche : sociaUstes et radicaux. Les groupes restés au 
Conseil d'Etat, représentants d'une infime minorité de l'opi­
nion polonaise, ont consenti à un compromis .•ivcc les 
autorités d'occupation (|ni, de leur (•ot('., ont jusqu'à un 
certain point mis un frein à leurs vi.sées gei maiiisatrices 
a l'égard des formations militaires polonaises, et ont admis • 
que dans la formule du serment fût supprimé le nom de 
Guillaume II à titre de clief suprême des armées en temiis 
de guerre. Voici le texte de cette formule : 

« Je jure à Dieu tout-puissant de servir fidèlement el 
loyalement sur terre et sur mer et dans foui liou ma 
Patrie, le Royaume de Pologne et mon futur i-„i ,i,, (.,,„' 
server dans la guerre actuelle la fraleriiJté d'artnps avec 
les armées de l'Allemagne, de l'Autriche-Hongrie et des 
Etats alliés avec elles, d'obéir à mes supérieurs et à mes 
chefs, d'exécuter les ordres et les instructions donnés el 
de me comporter de telle sorte que je puisse vivre et 
mourir comme un brave et loyal soldat polonais, (lue Dieu 
m'y vienne en aide. » 

Encore une fois iimis soulignons (|iie c(>lte formule d,. 
serment associant la cause polonaise aux destinées mili­
taires « de l'Allemagne, de l'AulricheHougrie et ,1e leurs 
alliés » ne correspond aucunement à l'oiiinion de l'écra 
santé majorité de la nation polonaise. Rien ne le prouve 
mieux que le nombre des Légionnaires, réduit à quelques 
milliers, et l'insuccès des Empires centraux dans leur len 
tative d'enrôler de nouveaux contingents. 

D'ailleurs, détail caractéristique, le Conseil d'Etal pro­
visoire, dans l'appel adressé aux Légionnaires pour les 
engager à prêter serment, avait nniquement marqué que 
ce serment serait fait n àjla Patrie, au Royaume de Po­
logne, au futur roi », en passant sous silence la « conser­
vation de la fraternité d'armes avec li's ariiii>es de l'Alle­
magne, de l'Antriche-Hongrie et de leurs alliés n. Par ce 
seul fait, le Conseil d'Etat provisoire lui-même témoigne 
expressément que l'opinion polonaise ne saurait admeltre 
l'idée d'une fraternité d'armes avec la coalition ger-
manique. 

BULLETIN 
© A propos de l a médai l l e commémora-

t ivc remise à M. W. Sharp . 
Le Comité polonais qui s'est chargé à l'occasion 

de l'entrée en guerre des Etats-Unis aux côtés 
des Alliés, de remettre à M. le président Wilson 
par l'intermédiaire de M. Sharp, ambassadeur 
des Etats-Unis à Paris, une médaille comniémo-
rative et une adresse de félicitation, nous prie 
d'annoncer à nos lecteurs qu'une liste d'adhésions 
est ouverte. Les personnes qui voudront possé 
der un double de la médaille en bronze peuvent 
la demander contre la somme de 20 francs chez 
M. Goldstein (C4, rue de Vaugirard), conserva 
teur adjoint du Musée de Cracovie. C'est la, aussi 
qu'on reçoit les offrandes destinées à couvrir les 
frais d'impression d'un parchemin ctc 

® Pour les Orphelins polonais en Russie 
Le peintre Jan Styka ayant été reçu en au' 

i T v r Z Z 'T ^ ' ' T ' ' ' ' Alpes.Mantimes, 
MM. I' ançois Arago,baron Raiberti et Alexandre 
Durandy, au ministère des affaires étrangères l 
transmis à M. Jules Cambon la s o m m f de d i . 
mille cent vingt francs et cent roubles, qu'O a 

vtc'tim s d \ " ' ' ^ " ^ •^^ °^P^<^"- P ° ' - i V ctimes de la guerre, réfugiés en Russie pendant 
1 invasion allemande. ^ 

M. Cambon, en remerciant l'artiste de son 
gracieux et patriotique concours, l'a assuré que 
cette somme parviendrait sûrement à son but par 
les soms de l'ambassadeur de France à Pétrograd 
M. Noulens. 

Nous félicitons notre éminent compatriote des 
résultats do son noble et pa'irioHque effort. 

® N o u v e l l e s a r t i s t i q u e s . 
Nous sommes heureux d'apprendre que le 

Conseil municipal de la Ville de Paris vient de 
retenir l'entière édition de luxe de la repro­
duction de « La Mort du Volontaire I^olo -
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nais », œuvre de l'artiste peintre bien connue^ 
M'i8 KOP.AB-MERCÈRE. NOUS félicitons notre émi-
nente compatriote de cette haute distinction. 

— L e s Al l i és et l a Pologne . 
Comme on le sait, à I3.pr0cla.ma.li0n du gouvei-ne-

mentprovisoire russe annonçant l'unification des 
territoires polonais, la France, l'Angleterre et 
l'Italie ont répondu par des dépêches adhérant au 
même programme. Quelque temps après M. Bonar 
Law, chancelier de l'Echiquier, .s'e-s/ prononcé à 
la Chambre des Communes pour une Pologne 
unifiée, forte et indépendante, avec laquelle, il en 
a l'espoir, la Grande-Bretagne, après la guerre, 
sera attachée par les liens d'une étroite amitié_ 
A la Sorbonne,M. Denys Cochin, sous-secrétaire 
d'Etat du blocus,par tant au nom du gouvernement. 
a demandé pour la Pologne l'indépendance, la 
souveraineté, l'unité et l'accès à la mer. Enfin, 
au Parlement italien, M. Sonnino, minisire des 
affaires étrangères, a déclaré que l'unification de 
la Pologne indépendante est un des buis de guerre 
des Alliés. 

LÀ REVUE DU 14 JUILLET 
et la Légion Etrangère 

Ce fut une journée inoubliable, enthousiaste et 
recueillie à la fois. Le peuple de Paris a couvert 
d'acclamations et de fleurs les rudes soldats de 
France aux visages bronzés et souriants. Au 
Cours de Vincennes, où devait se dérouler la 
cérémonie principale, une foule considérable 
avait pris position bien avant 6 heures. Lé temps 
était gris et lourd. La pluie, par moments, sem­
blait proche. A 7 h. ih les premières délégations 
de troupes arrivèrent. 

Les tribunes officielles se garnissent peu à 
peu. Les sénateurs, les députés, les conseillers 
géiiéraux et municipaux, les ambassadeurs 
neutres et alliés s'y installent. A 8 heures très 
précises les tambours battent « au champ »; la 
Marseillaise lance ses accents entraînants. 

Le Président de la République arrive en dau-
mont attelée à six et conduite par des artilleurs, 
et avec lui le maréchal Joffre.les généraux Foch, 
chef d'Etat-Major général; Duparge, secrétaire 
général de l 'Elysée; Pétain, généralissime des 
Armées de l'Est et du Nord-Est; M. Painlevé, 
ministre de la Guerre et l'amiral Lacaze, ministre 
de la Marine. Le général Dubail, gouverneur mi­
litaire de I^ariSjles reçoit et présente les troupes. 
La revue commence. Le Président procède à 
l'émouvante cérémonie de la décoration des dra­
peaux et des remises des décorations. A ce mo­
ment de tous les coins de l'horizon accourent, 
rangées comme à la parade, les escadrilles d'a­
vions de chasge et de bombardement. 

Le Président de la République a tenu à accro­
cher lui-même les premières fourragères aux 
couleurs de la médaille militaire sur les dra­
peaux du 2= Régiment de Marche de la Légion 
Etrangère etdu ISÎ'-'d'Infanterie. Le 2«de Marche, 
ce régiment de braves, composé des engagés 
volontaires pour la durée de la guerre, a quatre 
citations a l'ordre de l'armée et une à l'ordre de 
toutes les armées. Il a reçu le baptême du feu 
à la première offensive d'Artois, le 9 mai 191,5. 
Ce jour mémorable, il a pris les positions alle­
mandes des (I Ouvrages Blancs » avec les autres 
régiments de la i"= Division Marocaine. Il prit 
quatre lignes de tranchées successives et avança 
de 2 kil. 500. Le 16 juin de la même année, il 
monta à l'assaut de la cote 140 et s'arrêta sur la 
mi-pente sous le feu meurtrier de l'ennemi. 
Cette colline devait être prise près de deux 
ans plus tard, le 9 avril 1917, par les troupes 
britanniques du général AUenby. Après quelques 
mois de repos relatif dans les tranchées d'Al­
sace, nous retrouvons le 2" de Marche du 
['•' Etranger en Champagne. Avec le Régiment 
de Marche du 2« Etranger qui venait du secteur 
de Craonne, il prit part à l'offensive du 25 sep­
tembre 1915. L a f ermede Beauséjour et la Butte 
du Mesnil furent les témoins de leurs exploits 
héroïques du 25 au 28 septembre. Les deux régi­
ments subirent des pertes douloureuses, et après 
la bataille les survivants des deux unités for­
mèrent un seul Régiment de Marche de la Légion 
Etrangère. . . . , 

A l'offensive de la Somme ce régiment enleva, 

le 4 juillet, lé village de Belloy-en-Santerre. l.e 
9, il attaque et enlève plusieurs lignes de traji-
chées à Biaches. Enfin à la dernière offensive 
française, le Régiment de Marche de la Légion 
prit part aux combats à l'est de lîcims dans le 
secteur Moronvilliers-Auberive, le 17 avril. Là 
encore les braves légionnaires enlevèrent les 
positions ennemies et atteignirent les objectifs 
qui leur furent désignés. Ces hauts faits ont 
valu à ce régiment d'élite ses cinq citations à 
l'ordre. C'est le seul régiment qui en ait autant ; 
le 152e (Je Ligne n'en a que quatre. 

Nous pouvons être légitimement fiers de la 
haute distinction accordée au Régiment de Mar­
che de la Légion étrangcre^ Deux mille Polonais 
s'engagèrent sous son drapeau au début de la 
guerre, et, à l'heure qu'il est, plusieurs cen­
taines s'y trouvent encore. Donc une partie de 
sa gloire nous appartient. 

* * * 
Lorsque le drapeau du 2"= de Marche s'inclina 

devant le Président de la République, le chef 
du gouvernement prononça d'une voix légère­
ment émue : 

« Au nom du Peuple français et en vertu des 
pouvoirs qui me sont conférés, drapeau, je te 
décore de la fourragère aux couleurs de la mé­
daille militaire. » 

Puis, après avoir attaché à la hampe la distinc­
tion méritée par les braves légionnaires, M. Poin-
caré embrassa le drapeau, qui était porté par un 
lieutenant à la taille cambrée, à l'allure souple 
et fîère. 

Le Président donna ensuite l'accolade au co­
lonel Rollet, commandant le régiment, et accro­
cha la fourragère jaune-verte sur l'épaule gau­
che des officiers et des légionnaires. Ainsi la 
France officielle remercia les étrangers qui se 
battent sous ses drapeaux pour la liberté du 
monde. Les étrangers seront très fiers de ce 
suprême honneur qu'on leur fit. Ils prouveront 
encore dans les prochains combats qu'ils aiment 
la Franco comme leur propre patrie. 

Le peuple de Paris, lui aussi, fit à la Légion, 
qui marchait en tête de l'immense défilé, une 
ovation enthousiaste. On acclama les légion­
naires, on leur jeta des f leurs— ce fut l'hom­
mage du peuple français aux étrangers qui 
surent se battre et mourir vaillamment. 

Casimir SMOGORZEWSKI. 

REVUE D E J J PRESSE 
« Le Pet i t Provençal » du 10 juillet, paraissant à 

Marseille, publie un propos de M. André Négis, iuli-
tuié : « L'.lrniée Polonaise ». Il y parle d'une lettre qu'il 
a reçuo d'f/n Polonais, dans laquelle notre compatriote se 
plaint amèrement de la lenteur que le gouvernement fran­
çais met à former l'armée polonaise autouome prévue par 
un décret paru an .lournul Officiel du ;> juin, qui sera 
placée sous les ordres dn haut commandement français et 
qui combattra sous le drapeau polonais. 

« Des milliers de Polonais résidant en France et dans 
les pays neutres, — écrit TH, Polonais — parcourent 
cliaqne jour fébrilement les journaux dans l'espoir d'y lire 
une décision concer[iant l'armi'e polonaise et chaque jour 
amène la même déception. Qu'attend donc le gouvernement 
français pour former une armée dont-au premier appel, des 
milliers de poitrines polonaises viendront combler les 
rangs? » 

.Nous pouvons assurer M. Ni'gis et notre impatient com­
patriote que dès le lendemain du décret on se mit à Id'U-
vre pour constituer l'armée polonaise. Mais cola ne se lait 
pas en un jour ; la création de toutes pièces d'une armée 
autonome sera nécessairement longue. Puisque la consti-
tulion de cette armée est décidée en principe, et puisqu'elle 
est en train de se réaliser, de quelle déception parle notre 
compatriote? 

Le D r a p e a u de l a Po logne 
.\ous lisons dans « L a Victoire « du 14 .luillel l'.Hl : 
a Le drapeau de la Pologne, aux couleurs amarautlie et 

blanc, flotte aux fenêtres de notre journal. 
Ce fier emblème mêle ses plis une fois de plus il ceux 

du drapeau français et du drapeau américain. 
Héroïque ('tendard de la chevaleresque Pologne, il a paru 

sous Vienne avec Sohieski, quand Vienne était menacée 
par la conquête turque: il a paru sur les champs d'Améri­
que quand Ko.sciuszko et Puiaski s'en furent rejoindre 
La J'ayette et Rochambeau dans l'armée de Washington ; 
il a paru à la barrière de Clichy lorsque l'Ecole Poly-
techniqne, la garde Nationale et la légion polonaise ten­
taient un suprême effort à la demande de l'Empereur, pour 
dégager Paris et pour sauver la France. 

Ce drapeau amaranlhe à l'aigle blanc, nous voudrions le 
voir davantage llotter sur Paris; et la Colonie polonaise 
aurait été bien inspirée de le distribuer parmi les amis de 

la Pologne,, si fidèles et si nombrèiix, pour qui cet emblème 
eût été comme une récompense de leur inlassable con­
fiance dans les destinées du peuple polonais. 

(I Iberia », la revue catalane de Barcelone, du 23 juin 
dernier, publie un article de M. Francisco Carbon-
nel inlilulé : « El Ejércilo Polaco de Oecidente <•, 
(« L'Armée Polonaise de l'Occident»). L'auteur y examine 
d'abord les vicissitudes politiques de la Pologne depuis 
les partages,fparle des légions polonaises sous Napoléon I-' 
et examine ensuite la situation de la Pologne pendant la 
guerre actuelle. L'auteur se réjouit de la création do 
l'armée polonaise eu France. « L'Allemagne, encerclée et 
à bout des forces, — écrit M. F. Carbonnel — s'épuise en 
efforts stériles. Le jour est proche, où l'armée polonaise de 
l'Occident pourra entrer en vainqueurs dans la capitale de 
la République de Pologne. » 

« Giovine Europa », la revue mensuelle de Milan 
dirigée par Mme Rosalia Owis Adami, du 9 juin dernier, 
publie sous le titre symbolique « Per gli Irredenti », 
deux pages vibrantes : une lettre que Sigismond Kra-
siùski, le poète anonyme de Pologne, écrivit à son ami 
anglais, Reeve, le 18 novembre 1831, et un poème excpiis 
du poète arménien Hrand Nazariantz intitulé « SdliUc a 
Te, cuore de ta miu Razsa ! n La lettre de Krasiiiski 
était célèbre en son temps et restera toujours un hunoi-
gnage éclatant de la force virile de la race polonaise qui 
ne cessera de revendiquer son plein droit à la vie. Pour 
elle la formule .« sans annexion ni (îontribution » est une 
cruelle ironie. 

— Le b r i g a d i e r P i î s u d s k i se ret ire du 
Conseil d 'Etat prov i so ire . 

A la séance du 2 juillet le Conseil d'Etat pro­
visoire a pris note de la démission du brigadier 
Piîsudski, créateur connu de la Légion polonaise 
de Galioic. Voilà donc le sixième membre qui se 
retire du Conseil d'Etat, et cela à cause du conflit 
de plus en plus aigu entre les Polonais et les 
autorités allemandes d'occupation. 

La Légion Étrangère 
reçoit la fourragère jaune et vert 

Par circulaire en date du 12 juin courant, le 
ministre de la guerre a décidé que les régiments 
ayant été l'objet de quatre citations à l'ordre de 
l'armée auraient droit à la fourragère aux 
couleurs de la médaille militaire (jaune et vert). 

La première application de cette décision 
revient au Régiment de Marche de la Légion 
étrangère. Citée quatre fois à l'ordre, sous 
l'énergique commandement de son chef le 
lieutenant-colonel Cot, la Légion vient de rem­
porter un§ cinquième citation avec le motif 
suivant : 

Merveilleux régiment qu'animent la haine de 
l'ennemi et l'esprit du sacrifice le plus élevé. 

Le 17 avril, sous les ordres du lieutenant-
colonel Duriez, s'est lancé à l'attaque contre un 
ennemi averti et fortement retranché et lui a en­
levé ses premières lignes. Arrêté par des mitrail­
leuses et malgré la disparition de son chef, mor­
tellement touché, a .continué l'opération par un 
combat incessant de jour et de nuit jusqu'à ce que 
le but assigné fût atteint. Combattant corps à 
corps pendant cinq jours et malgré de lourdes 
pertes et des difficultés considérables de ravitail­
lement, a enlevé à l'ennemi plus de deux kilo­
mètres carrés de terrain, a forcé, par la vigueur 
de cette pression continue, les Allemands à 
évacuer un village fortement organisé, où s'étaient 
brisées toutes nos ai/aques depuis plus de deux 
ans. 

Nous sommes très fiers que le Régiment de 
Marche de la Légion Etrangère est le premier 
régiment d'infanterie en France qui ait obtenu 
la nouvelle fourragère jaune et vert. On se sou­
vient qu'il fut aussi un des premiers à recevoir 
la fourragère rouge-vert. Une part de gloire nous 
revient, car à l'heure actuelle plus de huit cents 
Polonais font partie de la Légion Etrangère. 

Honneur à ces braves qui se battent si bra­
vement e tmeurents i vaillamment pour la France 
berceau de la liberté I 

I3.pr0cla.ma.li0n
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N» 29 POLONIA 

ZIEMIEJOLSKIE 
Ostatnie bitwy na Ziemiach polskich 

daly w rezultacie wojskom rosyjskim zajç-
cie Halicza oraz zgôr^ 35.000, wziçtych 
do niewoli, zolnierzy austro-niemieckich. 
Rezultat ten wywart przygnçbiaj^ce wra-
zenie w monarchjach cenlralnych, ktôre, 
jeszoze dziesiçc dni temu, rozbrzmiewaty 
zapewnieniami, iz armja rosyjska jest cat-
kowicie zdemoralizowana i niezdolna do 
przedsiçwziçcia jakichkolwiek krokôw za-
czepnych. 

Walka na Ziemiach polskich trwa dalej. 

— Rezygnacja i postulaty Rady miejs-
kiej w Piocku. 

Jak sic dowiadujemy z dziennikôvv, Rada 
miejska w Ptocku, mieécie gubernjaliiem w oku-
pacji niemieckiej, zrezygnowala wârôd nadzwy-
czajnych okolioznosci. W koncu maja zebrala sic 
ona na posiedzenie, na klôrempowziçia nastçpu-
jqc^ uchwaJç : 

« W dniu 18 z. m., pierwszy burmistrz miasta 
Plocka, p. Wartze, bez wiedzy magistratu i Ra­
dy miej^kiej, wydaikasiemiejskiej polecenieprze-
lania do kasy powiatowej dodatku do pensji dla 
pierwszego burmistrzai kilku urzçdnikôw miejs-
kich, ktôi-y to dodatek niejest w budzecie prze-
widziany. A wiçc w czasie.kiedy finansemiejskie 
znajduj^ sic w oplakanym stanie wskutek calego 
szeregu przyczynjako to : zlej zeszlorooznej go-
spodarki pierwszego i drugicKO burmistrza, nie 
liczficej sic ze zdanicm czlonkôw magistratu i 
Rady miejskiej, naduzyc drugiego burmistrza, 
skazanego juz zreszt^ przez sqd wojenny na karç 
wiQzienia, wfeszcie nadmiernych ciçzarôw wo-
jennych, naktadanych na miasto w tym czasie 
bez wiedzy magistiatu i Rady miejskiej — wpro-
wadzone zostaj^ dodatki do pensji pierwszego 
burmistrza i kilku urz^dnikôw niemieckich, 
ktôrzy i bez tego pobierah niepomiernie wysokie 
wynagrodzenie. 

Wobectego Rada miejska postanawia: Zanieéé 
skargç na postçpowanie wladz miejskich do gen.-
gubernatoi'a i Tymczasowej Rady Stanu ; prosic 
gênerai gubernatora o przyspieszenie decyzji do 
wydania calkowitego zarz^du miasta w rçce 
ludnoécl miejscowej. 

Wreszcie Rada miejska uciiwala, zawiesic 
swoje czynnoéci, jako tymozasem bezoelowe, 
dopôki nie bçdzie pewnoéci, ze z^dania, wyJusz-
czone powyzej, zostanq przéz odnoéne wladzo 
uwzgl<5dnione. 

— P o w r ô t do poddans tvçra n i e m i e c k i e g o . 
( D. Lodzer Zeitung » dowiaduje sic ze zrôdla 

miarodajiiego, ze osoby, ktôre niegdys nalezaly 
do poddaiistwa niemieckiego, lub sfi potomkami 
takich poddanych, mog^ zwracac sic do prezy-
djum poli(iji z podaniami o powrôt do dawnego 
poddaiistwa 

— AproAvizac ja W a r s z a w y . 
Komisja zywnoéciowa w Warszawie uznala za 

konieczne, aby magistrat poczynil niezwlocznie 
aakupy produktôw spozywczych z wszelkich 
dostçpnych zrôdel, choéby po cenach nieco 
wyzszych i tym sposobem zalagodzi}, choô w 
najminimalniejszym zakresie, ogôlnqklQskç zyw-
noéciow^. wobeo ktôrej stoi Warszawa. 

— Ubrania dla zmar iych -w Niemezech. 
Urzqd llzcszy niemieckiej dla podzialu odziezy 

oglasza^ co nastçpuje : « VVydawanie poéwiad-
czeii zakupu.uprawniaj^oych do naby wania ubio-
rôw, btrlizuyi obuwia dla zmarlych.jestwzbro-
nione. Zwyczaj, ktôry z czasôw zamierzchJych 
przechowaisiç do dnia dzisiejszego, nakazuje, 
aby zmarlych na ichostatni,-^ wçdrôwkç ubierano 
do trumny wnajlepsze szaty. Zwyczaj,przestrzc-
gany 1 w naszych dzieliiicach, powoduje, ze 
znaczna ilosé dobrych m^terjalôw, a przedew-
szystkiem mç^kich, przepada dla ogôlu. Ponie-
waz kouiecznoéc wymaga, aby z tkaninami 
obchodzoïio siQJak najoszczçdnie.i, zerwac nalezy 
z wiekowfi tradycj^ w interesie calej tudnosci, 
wobec ktôrego ustfipic mnszfi wszelkie inné 
wzglçdy. Trzoba sic bçdzie zastanovviô nad tem, 
czyby zmarlych nie ubierac tyiko w koszulç z 
masy papierowej, klaéé im pod glowç poduszkç i 

przykpywaéich koldr^ z tego samego materjalu. 
Ponczochy i obuwie sa dla zmarlych zbyteczne. 
Urz^d Rzeszy przyznaje, ze zarz^dzenie to nie 
jedn^ rodzinç dotknie boleénie, zaznacza atoli, 
ze dzisiaj chodzi o wa^^niejsze obowi^zki, ktôre, 
wobec powagi chwili, winien kazdy bez szemra-
nia spelnié. • 

— Cudovirna t a b l i c z k a . 
PlagQ protekojonizmu odczuwaj^ w Warsza­

wie przedewszystkiem ludzie wybitni, zajmuj^cy 
wysokie stanowiska, mozni, a wogôle wszyscy, 
posiadaj^cy znaczenie i stosunki. Trudno bo 
oprzeé sic proébom przyjaciôl, blaganiom piçk-
nych paii, czçsto Izom... 

Aie i przeciwko osobom proteguj^cym jest 
rada. 

Na biurku w gabinecie ksiçcia prezydenta m. 
Warszawy stoi, na widocznemraiejscu, tabliczka, 
z wyraznym, rzucajqcym sic w oczy napisem : 

« Kto protekcjç chce zwalczac, nie moie sam 
jej stosowaé. » 

Skutek tabliczki cudowny. 
Wielu interesantom napis przeczytany zamyka 

usta, a raczej nie pozwala juz ich otworzyc w 
sprawie, ktôra ich sprowadzila. 

Przyktad prezydenta Warszawy godny jest 
naéladownictwa takze — gdzieindziei... 

KAfflPANJA PRZECIW USAMOOZIELNIENIU 
S l l i Z B R O J N Y C H POLSKICH 

« Dziennik Polski », wychodzqcy w Piotro-
grodzie.ogîasza artykulp. Stanislawa Grabskiego 
w sprawie kampanji odlamu kolonji polskiej w 
Rosjl, kampanji, usiluj^cej przeszkodzié formo-
waniu wojska polskiego. Ciekavvy a przedmio-
towy ten artykuima znaczenie zasadnicze, poda-
jemy go dlatego w caloéci : 

« Natychmiast po ogloszeniu przez RosJQ nie-
podlegloéci calej zjednoozonej Polski •— ogôl 
zoJnierzy polskich zywiolowym odruchem poczql 
sic domagaé wydzielenia ich z szeregôw rosyj-
skich w odrçbna armjç polskq. Z^dania tego 
nikt zolnierzom polskim nie podpowiedzial. Po-
dyktowalo je im ich serce polskie i zdrowy 
instynkt narodowy. Bo gdy Rosja uznala Polskç 
za narôd niepodlegly — to miejsce Polaka jest od 
tej chwili nie w rosyjskich, aie w polskich szere-, 
gach. I tysiqce zolnierzy Polakôw zglaszalo sic' 
codziennie do dywizji polskiej, by walczyô pod 
polskiemi, anierosyjskiemi sztandarami.walczyc 
za niepodlegloéé i zjednoczenie Polski w myél 
przysiçgi na wiernoéé Polsce zlozonej, a nie w 
obronie jedynie paiistwa rosyjskiego. Manifest 
rewolucyjnej Rosji, oglaszaj^cy zrzeczenie sic 
Rosji na rzeoz niepodleglej Polski, zabranych 
przez sti îicony carat ziem Polski, zespolil d^zenia 
polskie w tej wojnie ze spraw^ Rosji i koalicji. 

Rosja przestala bowiem byéjuz ciemiçzycielem 
i zaborcq Polski Jedynymi wrogami "narodu 
naszego sa dzis Niemcy i Austrja. Aie znlnierz 
polski chce walczyc z Niemcami jako wolny 
sojusznik rewolucyjnej Rosji, a nie jako niewol-
nik. A tyiko w szeregach polskiej armji Polak 
jest naprawdQ wolnym bojownikiem sprawy 
polskiej i sprawy powszechnego wyzwolenia 
narodôw z pod przemocy zaborczych monarchij. 
Pôki pozostaje on w szerej,'ach rosyjskich, jest 
on ciqgle wziçtymprzemoca z zaboru rosyjskiege 
i przymusem do armi rosyjskiej wcielonym pols­
kim poddanym Rosji. 

« To tak naturalne, tak jasnedqzenie zolnierzy 
polskich do zjednoczenia sic pod wlasnemi pol­
skiemi sztandarami bylo tez zrozumiane i uznane 
przez rzqd wyzwolonej z pçt samowladztwa 
Rosji. Ôwczesny minister wojny, Guczkow, sam 
siQ zajql opracowaniem organizacji polskich kor-
pusôw i armji, Aie zqdanie zolnierzy polskich, 
by w polskich szeregach walczyé mogli — nie 
znalazlo uziiania upewnych grup eraigracji 
naszej w Moskwie i Piotrogrodzie Dolozyly one 
wszelkich staraii, by wstrzymacformowanie kor-
pusôw polskich. Istniejaca juz polskq dywizJQ 
wyelano na front... 

« Sk^d ta zacieklosé owych grup polskich 
przeciwko arraji polskiej ? 

a .Takiez sq ich argumenty przeciwko armji 
polékiej ? 

« W prasie i na zgromadzeniach argumentôw 
tych przytoozono duzo. Aie anijeden z nich nie 
jest naprawdç powaznym. Wszys'tkie one dzi wnie 

sa malostkowe ; sluchajao ich, samo przez sie 
nasuwa sic pytanie : • powiedzciez panowie o cô 
wamnaprawdçchodzi ,boto, co môwicie—to'tylko 
djalektyka, za ktôra ukrywa sic jakaâ inna 
myâl, rzeczywistym motywem waszego dzialania 
bçdaca ». 

« I naprawdç nie sposôb uwierzyc, by ktokol-
wiek serjo môgl sic obawiaé, iz, jak to nasam-
przôdz patosemgloszono, formowanieodrçbnych 
korpusôw polskich z Polakôw, sluzacych w armii 
rosyjskiej, wywola, czy wzmocni bratobôicza 
walkç. ' ^ 

Bratobôjoza walka jest nieunikniona dzié gdy 
Polacy, rozrzuceni sa po kompaniach rosyjskich 
1 niemieckich i strzelaja wzajem do siebie nie 
wiedzac ze do braci strzelaji^. Jedynym' zaé 
sposobem usuniçcia bratobôjczej walki bylobv 
nie co innego wlaânie, jeno wydzielenie wszvst-
kich Polakôw zarôwno z armji austrjacklej i 
niemieckiej, jak z rosyjskiej, wodrQbne polskie 
korpusy. Bo niema tej giiy, coby przymusila bié 
sic wtedy Polakôw z Polakami — gdy wzaiem 
wiedzieé o sobie bçda. Niemcy i Austrja nie 
zrobia wszakze tego w zadnym razie ~ bo do-
skonale rozumieJa,ze. po ogrloszeniu przez Rosie 
niepodleglosci Polski, jeden jest tyiko cel dazeri 
polskich : przymuszenie paiistw centralnvch, by 
rôwniez swe zabory Polsce zwrôcily, i ze" niema 
Polaka, ktôryby chcial bié sic nadal dobrowolnie 
po stronie Niemiec, —- gdyz, walczac po lchs t ro-
nie, walczylby za pozostawienie Slaska i Wiel-
kopolski i ujécia Wisly w niewoli krzyzackiei 
Dzis, gdy nawet tak lojalne zawsze wobec 
Austrji, Wiedeiiskie Kolo polskie przeszlo do 
stanowozej opozycji i gloéno sic domaga niepod­
leglosci calej Polski z dostçpem do morza — 
korpusôw polskich na froncie antyniemieckim 
moga sic obawiac tyiko Niemcy i Austrja. Bo 
gdy te korpusy stana w okopach ze sztandarem 
niepodleglosci calej Polski — nie podniesie sie 
przeciwko nim rçka ani jednego polskiego zol-
nierza z niemieckich czy austrjackich szeregôw. 

Lecz straszy sic spoleczeAstwo i zolnierzy, ze 
w razie odwrotu armji rosyjskiej, oddzialy pol­
skie bçda rzuconc na najbardziej niebezpieczne 
miejsca i zostana za obca sprawç zdziesiatko-
wane, ze rzad tymczasowy zechce, byé moze 
uzyé wojsk polskich, jako karniejszych, do' 
walki z anarchja w kraju, a wreszcie, ze zor-
ganizowania tutaj armji polskiej domaga sie 
narodowa demokracja dla swych partyjnych 
celôw... 

W szczeroéc tych argumentôw trudno uwie-
rzyé. Jakze-to, wiçc gdy zolnierz polski znaidzie 
sic pod dowôdztwem polskich oficerôw i genera-
lôw, to mu wtedy grozi wiçcej bezoelowe zmar-
nowanie, niz gdy jest pod dowôdztwem oficerôw 
rosyjskich? Pulki polskie, podczas odwrotu 
Napoleona z Moskwy.szly zawsze w arjergardzie 
A jednak wrôcily w najlepszym porzadku ze 
wszystkicmi sztandarami i cala artylerja edv 
pulki francuskieprzewaznie s içdocnaroznrzel lv 
Bo oficerowie polscy mieli peine poczucie odno-
wiedzialnoéci za honor i za caloéc wojska nols 
kiego. I dzis legjony galicyjskie nieraz oslanialv 
odwrotarmji austrjackiej. A jednak nie zostalv 
wyniszczone. Bo zolnierz dzielny, karnv z nai 
gorszych sytuacji potrafi sic wycofac nalezvcie" 
Aie gina tysiacc w ciagu godziny, gdy sic dyscvi 
plma rozluzni. Zolnierz polski, pôki jest rozoro 
szony w szeregach rosyjskich, jest naprawde na 
zmarnowanie narazony. Zabezpieczyé eo iir7eH 
zraarnowaniem moze tyiko zjednoczenie Polakôw 
w polskie korpusy pod polskiemi sztandarami i 
podkomenda polskich naczelnikôwl,ziednoc2onv 
w polska armjQ, zolnierz polski nie L , i e S 
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wie towiso lda t sk ich ' f r ' àb i ' c ?y1h '*^ rpS^^^^ 
uchwaly przeciwko narodowym f o r S l t ! •" 
skowym, a czlonkom rzqdu tymczaTowC. T^' 
poufne wskazania, by wstrzvmaH r « T ^ ^^^"^ 
dywizji w korpus; g d V z ^ o l e ^ i y ^ a r m H - " t o 
« przyjacielo starego ustroju » ^ 

prâcowa^6°^notraff'•' t y / V ^ b o l y , ze kazdy, kto 
nracvTn«lil^,V ^; ^"«Jdzio i odpowiednle pôle 
fakiV^i ni f-̂  "̂  " '̂̂  l'*̂  stanowisko. Rzady jednej 
Police h ' l r . i ^ ' ' ' ^ J ' ' ^ " " 8 ° o'^o^u wniepodlegle 
n f i l . , ^^^ "̂  'T''?f' niemozliwe. Bo zaden obôz 
me znajdzie doéô w sobic sil, by kraj z ruiny 
odbudowaô, by dzwignaô caly olbrzymi gmach 
nowopowstajacej panstwowcj organizacji na-
rodu. Tyiko zgodnym zespolem wszystkich 
stronnictw, od konserwatystôw do skrajnych 
socjalistôw, da sic zorganizowaé parîstwo pol-
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-skie. Kiedyé, pôzniej — wysun^ sic na front zy-
cia publicznego Polski antagonizmy spoteozne, 
klasowe, partyjne. Aie w pierwszych dziesiçoio-
leciach najwiçksz^ trosk^ kaidego rz^du pol-
skiego, bez wzglçdu na to. kto go sformuje, 
.bçdzie pociqgniçcie do paiistowowo-twôrczej 
pracy wszystkich stronnictw, partji, obozôw. 

« Kto tego nie rozumie, kto dzié Juz niepokoi 
sic o to, jaka partja ujmie w swe r^ce rzqdy w 
Polsce niepodleglej — tan doprawdy zbyt mal^ 
miar^ mierzy korzysci czy straty, jakieby armja 
polska narodowi dala. 

« I czemuz to wreszcie armja polska mialaby 
sluzyé wylacznie narodowej demokracji? Niech 
p. Lednicki i jego przyjaciele przestan^ stawiac 
jej przeszkody, niech j ^ szczerze popra, a z 
pewnoéci^ zapewni^ sobie szczer^ wdziçoznosc 
powstajacych samodzielnych sil zbrojnych pol-

•skich. 
« Gdy wszakze zawiodly przeciwnikôw armji 

polskiej wszystkie ich argumenty rozumowe — 
skomponowali oni legendç, ze przeciwko wy-
dzielaniu polskich zolnierzy z wojsk rosyjskich 
vv Scimodzielne formacje polskie, wypowiedzial 
sic rz^d narodowy w kraju ; Rada Stanu, 

t Jednym zamachem zamianowali oni Radç 
Stanu rz^dem narodowym, choé Rada Stanu 
sama sic nigdy za rz^d nie uznawala ani nie 
podawala. Wrçcz przeciwnic : wystosowaJa 
ona parQ tygodni temu stanowczy protest do 
paiistw centralnyoh przecivvkojaskrawemu przoz 
wladze okupacyjne niemieckie Jekcewazeniu jej 
gtoBu i zawiesila swq dzialalnoéc, by zademon-
strowac przed calym swiatem, ze nie bierze na-
dal odpowiedzialnosci za to, co sic w kraju 
dzieje. Rada Stanu sama oswiadcza, zeNiemcy 
nie daiy jej zadnej rzeczywistej wladzy, ze nie 
moze ona przeszkodzic aresztowaniu i wywoze-
niu do Niemiec najlepszych obywateli kraju, ani 
zwoJac Sejmu, ktôrego kraj sic domaga naprôz-
no od 7 miesiçcy. Rada Stanu sama môwi, ze 
jest bezsilna i zawiesza swoj^ dzialalnoéc, Koio 
Sejmowe w Galicji na zjazd swôj w Krakowie 
zaprasza, w rôwnej liczbie, jako przedstawicieli 
Krôlestwa, delegatôw Kota Miçdzypartyjnego 1 
Rady Stanu i Rada Stanu siQ temu nie sprze-
ciwia, bo sama ona sic uznaje za przedstawi-
cielstwo jednego tylko obozu w kraju, a nie za 
rz^d narodowy, Polska partja Socjalistyczna i 
partja narodowa odwoluj^ swych przedstawicieli 
^ Rady Stanu. 

« Rada Narodowa w Krôlestwie, z ktôrej pole-
cenia Beseler zamianowal byl Radç Stanu, pos-
tanawia, ze tylko wybrany przez Sejm kierow-
niczy organ, a nie zalezne od okupacyjnych 
wladz niemieckich i przez nie mianowane cialo 
doradcze, jakiem jest Rada Stanu — moze zado-
-wolnic powszechne z^danie spoleczenstwa — 
jednem slowen caly kraj , nietylko Krôlestwo, 
alei Galicja staje w tej chwili do ostrej z Nieni-
cami walki, coraz gwaltowniej domaga sic 
zwolania Sejmu i ustanowlenia przez Sejm 
prawowitego Rz^du polskiego z woli narodu a 
nie z mianowania wiadz niemieckich poohodz^-
cego, i sama Rada Stanu, slusznoéé tego tn,-
dania, uznaj^c, zamyka swq dzialalnoéc — a 
tylko jeden tu, na emigracji, obôz z « Dzienni-
kiem Petrogradzkim » na czele uporczywie 
powtarza : « Niemcy juz daly Polsce niepod-
îegloéé, daly juz nam rzqd narodowy i obowiqz-
kiem wszystkich jest sluchaé élepo Rady Stanu 
— bo to rzqd narodowy »... 

« Pocôz to przekrçcanie faktôw ? Gel jest 
jasny. 

• Bo mozna bezkarnie naduzywac autorytetu 
Rady Stanu przeciwko zî^daniu armji polskiej, 
wiedz^c dobrze te Rada Stanu w tych warun-
kaoh, w jakich siQ znajduje, nie moie ani slowem 
zaprotestowac, ze, bez wzglçdu na swoje praw-
dziwe uozucla, nie moze jawnie dac choéby do 
zrozumienia, ze zyczylalay sobie widzieé sformo-
wan^ siln^ przeciwko Niemcom armJQ polsk^. 
Nie moie ona tego uczynic bez narazeiiia siebie 
i kraju nanajciçzszekonsekwencje. Naduzywajqc 
tç jej tak ciQzk^ pozycJQ, oglaszaja pp. Babiaûskl, 
Skqpski, Siwik. . w<( Dzienniku Petrogradzkim», 
ie Rada Stanu jest przeclwna formowaniu tu 
zbrojnych sil polskich. Rachujq oni na to, ze 
Rada Stanu nie moie temu zaprzeczyé. Aie cze­
muz to nie dopuécili oni, na konferencjç z delega-
tarai Rady Stanu w Sztokholmie. przedstawiciela 
Komitetu Narodowego, p. Kozickiego ? 

Czy nie dlatego, by nie bylo éwladka, ktôry 
by môgl stwierdzié, ze Itada Stanu iadnej w tej 
sprawie nie miala uchwaly, te delegaci jej w 
Sztokholmie nie mieli zadnyoh w tym wzglçdzie 
od Rady Stanu wskazôwek, bo w kraju nie 
wiedziano nawet, ze tu moze armja polska siQ 
utworzyé, ze delegaci ci sami siçwahali i rôznill 

miçdzy sob^ w zdaniu i ze dopiero pp. Babianski 
i Skqpskl przekonywali ich oszkodliwoéci armji 
polskiej po tej stronie ? 

Pp. Babiaiiski, Skqpski i Siwik podaj^ jako 
5 uchwalç » Rady Stanu wlasne swoje pogl^dy, 
ktôre wmawlali w dwôoh delegatôw Rady Stanu 
w Sztokholmie, ktôrzy przyjechali bez zadnej w 
tym wzglçdzie dyrektywy z .kraju i z ktôryoh 
jeden byl odwolany przez swq partjç. 

« Nie doâé tego « Dziennik Petrogradzki » stra-
szy zebranych na zjazd delegatôw wojskowych, 
by nie sprowadzlli uchwaly za armj^ zemsty 
niemieckiej na kraj. Aie jednoczeénie « Dziennik 
Petrog-padzki • trzeci dzieri z rzçdu skrzçmie 
przemilcza uchwaly Kola Sejmowegot. j . zjazdu 
wszystkich poslôw sejmowych 1 parlaraentar-
nych w Krakowie, domagajac^ sic niepodleglosci 
Polski, calej Polski z dostQpem do morza. 

« Dlugo Kolo Polskie w Wiedniu rachowalo na 
Austrjç, t e dopomoze nam do odzyskania nie-
podlegloéci, dlugo z Austrj^ dyplomatyzowalo. 
Aie gdy sic przekonalo nareszcie dowodnie, ze 
niczego juz od Austrji i Niemiec spodziewaé sic 
nie moiemy, ze ani Austrja, ani Niemcy nie 
oddadz^ dobrowolnie Polsce swych zaborôw 
— nie zawahalo sic tak lojalne, tak ostrozne 
zawsze Kolo Polskie wiedenskie rzuclé w twarz 
zaborcom austrjackim 1 niemieckim émiale, mçz-
kie, bojowe wyzwanie « oddajcie Polsce, coscie 
Polsce zabrali! 

« I nie zawahali sic przedstawiciele Krôlestwa 
na zjeidzie krakowskim powiedziec Kolu Sejmo-
wemu ; « Nie liczcie SIQ Z aktem 5 listopada, 
tylko z caloéciq sprawy polskiej. » A tylko « Dzien­
nik Petrogradzki » cingle o to jedno sic boi, by 
nie narazic na szwank dziela 5 listopada... Kraj 
caly poszedl juz nieskonczenie dalej. Kraj caly 
domaga sic niepodleglosci calej Polski, a nie jed­
nego tylko Krôlestwa, Galicja nie chce juz sly-
szeô o « rozszerzonej autonomji » — chce zjed-
noczenia calej Polski, Rada Narodowa w War-
szawie niecierpliwie zqda zwolania Sejmu, nie 
chce dluzej doradczej tylko Rady Stanu, domaga 
sic wybranego przez Sejm rz^du prawdziwego 
— caly narôd we w^szystkich trzech zaborach 
zrywa sic do émialej walki z Niemcami o ujécie 
Wis ly— jeno « Dziennik Petrogradzki » boi SIQ 
tworzenia armji polskiej, by nie rozgniewaé 
Nlemcôw i nie utrudnlc roli Radzie Stanu. Jest 
to doprawdy zbyt daleko posuniQta ostroznosc, 

« Tworzy siQ samodzielna armja polska z 
ochotnikôw polskich w Ameryce. Oglosil juz 
tworzenie jej oficjalnic rzijd amerykanslci. Two­
rzy sic armja polska we Francji. Wydal juz co 
do tego rzqd franouski urzçdowy dekret. Tylko 
tu ma nadal pozostawac pôl miljona Polakôw 
zolnierzomi rosyjskimi, tylko tu zabrania sic 
Polakom walczycpod wlaenemi polsklemi sztan-
darami, byc zolnierzami polskimi .. Gzem to 
zaélepienie, tç zaoiekloéc wytlumaozyc? 

Wojna zbliza sic ku koiicovvi Nie wolno nam 
dopuécic. by na koagresie pokojowym radzono 
o Polsce bez Polakôw. Musimy wszystko uczynic, 
najwiçksze ponieéc ofiary, zeby na kongresie 
byla polska reprezentacja. Niemcy bçdq sic temu 
sprzeclwiac, bo wiedz^, ze kazda reprezentacja 
polska, bez wzglçdu kto, j ^ wyéle, przedewszyst-
kiem dopomni sic o Sl^sk, Poznan i ujécie 
Wisly dla Polski ! Zeby narôd nasz mial przedsta­
wicieli swych na kongresie pokojowym, musi 
przed koncem wojny samodzielna sila zbrojna 
polska stanqc. Z silîi zjednoczonych pôl miljona 
bagnetôw polskich wszyscy liczyc sic bçd^. Gdy 
stanie pôlmiljonowa armja polska — nikt nie 
oémieli sic wzbronic narodowi naszemu dostçpu 
na kongres pokojowy. Z silnemi siQ tylko licza 
na tym éwiecie. Aie gdy do koiica wojny pôl 
miljonazolnierzylpolskich bçdzie rozproszonych 
po rosyjskich pulkach; — to na kongresie bçdii 
môwic o nas Rosja, Prancja, Anglja, Niemcy, 
Austrja, bçd^ sic o naszq ziemiç targowac i ukla-
daé. A Polska nie bçdzle siQ mogla sama o swe 
prawa upominac. 

Bo w sprawach, miQdzynarodowych ten tylko 
ma glos samodzielny, kto ma SHQ zbrojnq na 
poparcie swych zfidari. 

W rQku obecnego zjazdu wojskowych Polakôw 
lezy wytworzenie samodzielnej zbrojnej sity 
polskiej i zapewnienie przez n\%, te obietnioe 
niepodlegloéci nie zostan^ na papierze, ze siQ w 
czyn zmleni^. Ostatnia dzié chwila przejsc od 
slôw do czynôw. 

Stanislaw GRABSKI. 

POLSKA ARMJA W STANACH 

ZJEDNOCZONYCH 

PomnQ jak dzié, gdym z moinài towarzyszami 
mlodziericzego wieku roil o ogôlnem Polski pow-
staniu, zawszesmy wstawiali 40 tysiQcy Polakôw 
z Ameryki do szeregôw waloz^cych za niepodleg-
l^, woln^ PolskQ. 

Dzié marzenia te staly siQ o tyle rzeczywis-
tosci^, ze siQ glosno o tej armji môwi, ze siQ na 
serjo mobilizaojQduohanarodowego na Wychodz-
otwie przeprowadza... a poniewaz jest to chwila 
wazna, bo ostateczna, w ktôrej niewolno nikomu 
koloryzowac i to uwazaé za pewnik, coby sam 
pragn^l, piszQ nagie fakty o tem naszem w 
Ameryce zbrojeniu siQ. 

B^dzcie pewni, Szanowni Czytelnicy z nad 
Sekwany, ze gdyby armja byla organizowana w 
pierwszych miesiqcach wybuchu wojny to nie 
40, aie 200 tysiQcy Polakôw poplynQloby za 
morze i tam, jak huragan, za ojozyznQ walczylo, 
aie dzié, niestety, zmienily siQ stosunki, bo miejsce 
zapalu zaJQto nieszczQsne politykowanie i kazui-
styczne przewidywanie wszelkich mozliwych 
niemoziiwosci. Wierzcie mi, Rodacy, gdyby pre-
zydent Wilson nie byl wspomnial w dniu 22 go 
stycznia b. r, opotrzebie zjednoczenia i wyswo-
bodzenia Polski, sytuacja bylaby wprostrozpacz-
liwa, a szeregi nasze gotowe do boju mikrosko-
pijnie maie. Wilson tylko, ten wielki zacny, a 
nadewszystko kolosalniemqdry Wilson,roztiiecil 
zapaly, flloniemiecka hydrQ do rachowania siQ 
ze slowami zmusil, a naszsi mlôdz natchnql 
wiar^ i nadziej^. Ze prezydeiit Stanôw Zjedno­
czonych tak siQ wyrazil, ze imienia Polski nie-
zawahal siQ wymieniô coram publico, to zasluga 
naszego Wydzialu Narodowego, a wlaàciwie 
mistrza Paderewskiego, ktôry jest mostem miQ-
dzy naszemi pragnieniami, a pogl^dem yanke-
sôw na caloksztalt polityki polskiej. 

Co siQ tyczy samego faktu zbrojenia siQ naszej 
mlodziezy i sily zbrojnej, to sprawa ta przedsta-
wia siQ nastQpuj^co. 

Na Zjezdzie Sokolim, odbytym dnia i i 2-go 
kwietnià b. r. w Pittsburgu, przemawial mistrz 
Paderewski i w mowie swojej wspomnial o 
kreowauiu w Stanach Zjednoczonych Legjonu 
Koéciuszki w liczbie 100.000, przypuszczaj^c, 
zeznajdzie SÎQ CO najmniej 21/2procent Polakôw 
w Ameryce gotowych zaci^gn^ô siQ pod Gwia^-
dzistq FlagQ i pod godlem Koéciuszki walczyé za 
AmerykQ, a ginqc za PolskQ. Gdy ten projekt 
przeslano do Washingtonu, nie bylo jeszcze po-
stanowionem przymusowe powolanie Ameryka-
nôw pod broii i nie bylo republikariskiej Rosji. 

W poczEitkach sprawa byla w peinera nadziei 
zawieszeniu, a to dziQki temu, ze pewna czQsé 
polltykôw tutejszych forsowala wysylkQ legjonu 
do Francji pod wodz^ popularnego, a Wam zna-
nego, Roosevelta. Kombinacja byla prosta, bo 
gdyby rzfid zezwolil na wysylkQ legjonu Roose­
velta, tem samem nie môglby odmôwic ochot-
niczej kreacji Legjonu Koéciuszki. 

Sprawa armji naszej wobectego zaczQla nabie-
rac aktualnosci, a to tem bardziej, ze Rosja 
slowo w slowo, poparla przekonania i pogli^dy, 
Wilsona co do Polski. Wilson atoli milczal..'. 
Przyjezdza dyplomatyczna delegacja z Francji 
i Anglji... i znowu w Ameryce nowe poglqdy 
nowe snucia plaiiôw. Wszystko politykowalo, 
wszystko marzylo i plany walki ukladalo à 
Wil son milczal... W kilkanascie dnl pôzniej, 
wychodzi na jaw niezlomne postanowieniê 
przymusowego poboru w Stanach Zjednoczonych, 
ktôre ostatecznie, po dlugich, tasiemcowych 
obradach w Kongresie, staje siQ prawem. 



B.OJ.C 

No 29 POLONIA 

Z ogloszeniem przymusowego poboru straci-
liémy nadzieJQ w mozliwoéc uzyskania pozwole-
niana kreacjç Legjonu Koéciuszki, wobeo czego 
mlodziez nasza, szukajqc upustu dla swoich 
gor^cyoh pragnieii walki ze wspôlnym Polski i 
Ameryki wrogiem, zaczçJa masowo pchac sic do 
wojska tutejszego. Doszlo do tego, ze urzçdnicy 
poborowi, przedkladajqc raporty registracyjne 
ministerjurii wojny, prosili o wgl^dniçoie w zgJo-
szenia Polakôw, ktôrzy odmawiali odpowiedzi 
na pytanie « Czy masz jakie przeszkody i czy 
chcesz byc od czynnej siuzby uwolniony ». 
Sprawdzono, ze Polacy z ozvvorgiem i piçcior-
giem dzieci nawet nie chcieli z^daé tak zwanej 
« exemption ». W Washingtonie z tego powodu 
zaczçto porôwnywac ochotç Polakôw z ochofq 
innych narodowoéci i przekoaano sic, ze bijemy 
wszelkie rekordy gotowoéci walczenia z Niem-
cem. Ministerjum Wojny wydaje specjalne 
uznanie Polakom i od tej chwili nastaly praw-
dziwie dobre dla naszej sprawy czasy, bo Wil-
son.czlowiek, jak wspomnialem, kolosalnie inte-
ligentny i konsekwentny, zrozumial, ze ochota 
ta ma nietylko za zrôdlo wdzi(joznos6 dla 
Stanôw, aie i pragnienie wywalczenia wolnoéci 
ojczyznie za morzem. Polski ohîopek polqczyl w 
swej prostej kalkulacji Gwiaidzist^ flagç z Bia-
iym Orlem, a « Mqdry (JzJowiok » zrozumial go, 
ocenil i poglîjdy swoje co do Polski w stal 
przekul. Dzisiaj juz nam nie nowina, ze co dzien 
jakleé ministerjum, czy to wojny, czy marynarki, 
czy skarbu (to ostatnie w .sprawie pozyczki 
paiistwowej « Liberty ») wyraza Polakom uzna­
nie. Nasz Wydzia} Narodowy, klôry od obalenia 
caratu w jasnem i upragnionem przez sic stan^l 
éwletle, zalozyl w Washingtonie « Polskie Biuro 
Korespondencyjne » 1 kierownictwo jego oddiit 
jednemu z najdzielniejszych dziennikarzy amc-
rykanskich,panu James White. Biuro to robi zna-
komilq rotç (pis.z^c naszym polsko-amerykoù-
skim stylem), totez zacieénia sic polska mysl, a 
z niq wydobywa sic ze skorupy i rzucanego 
podle przez nlemcofilôw blota, czysty, przewspa-
nialy zapal. 

Sokolstwo tworzy SzkoJç Podchorqzych w 
Cambridge Springs, Pa, z ktôrej, po wstQpnych 
naukach,jad^ ochotnicydo Kanady i tam przeby-
waj^, pod okiem angiolskich oficerôw, szkol^ 
wojennij Naturalnie, ze do szkoly tej dopusz-
cïaja tylko tych, ktôrzy s^ poza wiekiem pobo-
rowym, okreélonym ustawq o powszechnej stu-
zbie w Stanach Zjednoczonych to jest nizej 21 lat 
1 wyzej 30. Do czerwca zglosilo SÎQ 150 ochot-
nikôw polskich, a w czerwcu oglosilo Sokolstwo 
wezwanle dla dalszych 200 Sokobiw i nie-soko-
low. Dzié jeszcze nie wiem jaki obrôt wziçla ta 
sprawa, aie wiem, ze wielu bardzo w dnlu 24-go 
cierwca wyjezdza do Cambrigde Springs. 

Ta gotowoéc sokola eprawila, ze sprawa 
specjalnie polskiej ekspedycjl na front walki jest 
niemalze pewna i, ze, mimo siuzby przymusowej, 
mozemy siQ prawie na pewno spodziewaé czy-
sto-polskiej Armji. 

Cyfra tej armji zalezna jest od Wilsona. 
Jeteli prezydent, kroczqc dotychczasowq wyprô-
bowanq drog^ konsekwencji, oglosi, ze Polacy 
nieobywatele mog^ sic rekrutowaé wprost do 
wojska polskiego, jako sojusznlczego, natenczas 
liczba wzroénie" kolosalnie, bo narôd nasz jest 
zamagnetyzowany Bialym Domem i wszystko 
jes tgo tôw dla Wilsona uczynié. Za podobnem 
oéwiadczeniem Wilsona przemawiaj^ nastQpu-
j^ce fakty : 

1) ogloszenie, ze nieobywatele tego kraju a 
pochodz^cy z krajôw ze Stanami sprzymierzo-
nych, mog^ sic zglaszac do swoich armji; 

2) poleceriie przed dniem ogôlnego poboru 
(5 tym czerwca),4e Polacy z zaboruniemieckiego 
i auBtrjackiego mog^ siQ zapisywaé jako Polacy; 

3) polecenie sprostowania list rekrutacyj-

nych we wszystkich tych wypadkach, w ktôrych 
urzçdnicy registrujqcy, zapisywali Polakôw z 
pod powyzszych zaborôwjako Niemcôw, wzglçd-
nie Austrjakôw (lub tez i HosjaD) ; 

4) kreowanie polskiej armji we Francji i nada-
nie jej charakteru wspôtwalcz^cych sprzy-
mierzericôw; 

5) zaangazowanie sic flnansowe Ameryki w 
Rosji i wyslanie pana Elihu Root, czlowioka 
wielkiej miary i polityka zimnego a glçbokiego, 
do Rosji. 

Na zakonczenie, muszQwas poinformowaé, ze 
nasz koehany obôz filouiemiccki, palnîjwszy 
glupslwoz przcsylk^ pieniçdzy zapoérednlctwem 
niedoszlego, ambasadora austrjackiego, hr Tar-
nowskiego i ilamawszy w ten sposôb swiçte 
prawa tego kraju... spadl ponizej zera i, choc po 
angielsku w swych pismaoh stara sic denuncjo-
waô kierownikôw naszej partji, choc szczerzy 
zçby, jak gryzqca szkapa do ludzkiego ramienia, 
mimo to niema glosu, niema znaczenia, lezy w 
blotku, z ktôrego go nawet Imci pan Studnicki z 
Makowieckim i Beselerera razem wyratowcc 
nie zdolajq. Przykrato walka, aie côz robic, sko-
ro dla nioh najszlachetniejsi nasi przodownicy, 
nie wyl^czajîic sp. llenryka Sienkiewicza, s^ 
niczem. Nemezis czystej sprawy zwyciQzyc 
musiala. Szkoda tylko, ze svvoj^ politykq i rozbi-
ciem szeregôw zniszczyli prawie kompletnie 
pracQ dla nieszczçsliwych glodnyoh naszych. 
Ludu zato winic nie mozna, bo on z natury swej 
jest podejrzliwy i, skoro nie widzi od niemcofi-
lôwzadnegosprawozdania zwydatkôw naleejony 
itp., s^dzi ze wszyscy « jednej smaki ». 

Wasz 
l')OLESI:..A.W. 

Clcveland, Ohio, w czerwcu 1917. 

S. p. ROMAN ILNiCKI 

Formuj^ce sic w tej chwili szeregi Armji 
Polskiej we Francji dotkliw^ poniosly szczerbç, 
zastQp oficerôw Polakôw w armji francuskiej nie 
mniejsza dosiçgnçla strata. Polegl kapitan dzie-
wi^tego pulku zuawôw, Roman Ilnicki, oflcer 
wlelkich zdolnosci, Polak gors^cy ; polegl w 
chwili, gdy nakoniec môgl stan^ô pod ukocha-
nym ojczystym sztandarem, gdy otwierala sic 
przed nim sniona przyszloéé. 

S. p. Roman Ilnicki byl uozniem szkoly mary­
narki austi jackiej w Fiume, po ukoiîczenlu ktô­
rej, nie mogqc, dlawzglçdôw rodzinnych, odbyc 
obowi^zkowej podrôzy naokoto éwiata, prze-
szedl do armji Iqdowej. W kilka miesiQoy, zdaw-
szy chlubnie egzamina w szkole w Weisskir-
chen, zostal podporucznikiem siôdmego pulku 
ulanôw. Lecz krôtki byl pobyt s. p. llnickiego 
w armji austrjackiej. Gor^cy tempérament jego 
nie môgl znieéé dlugo atmosfery habsburgskiej 
ani uwazaé za kres swych d^zeii czarnozôltego 
sztandaru. Ilnicki opuscil Auatrjç, przeniôsl ;iç 
do Francji Tu, w roku 1904, ukoriczyl znôw 
szkole w Saint-Maixent, z numercm drugim na 
280 podchorqzych,i wyruszyl do Tonkinu. Wziql 
udzial w iicznych walkach z miejscowemi 
plemionami i z ChiAozykami,zaktôre, po szeregu 
odznaczeii, w roku 1910, otrzymal krzyz Legjl 
Honorowej. Stqd wyruszyl do Marokka i tam 
dostal trz'eci galon, rangç kapitana, jako ko-
mendant mitraljez w Tazie. 

Gdy wojna obecna wybuchla, s. p. Roman 
Ilnicki, jeden z pierwszych podal sic na front 
do Francji. Zatrzymany dla wzglQdôw dobra 
siuzby na miejscu, odznaczyl sic po raz niewia-
domo'ktôry w starciu dnia 11 marca 1915 roku z 
plemionami arabskiemi i otrzymal gwiazdç ofi-
cerskî^ orderu Duissam-Alaouite. NastQpnieé. p. 
Ilnicki przeszedl do Fezu, i tu objql dowôdz-
two etapôw i to w intencji, i i , z natury rzeczy, 
stanowisko to prowadziio na upragniony front 
francuski. W lipcu roku 1916, Ilnicki wyruszyl 
nakoniec do Francji, pozegnany wyrazaml uzna-
nia w rozkazie dziennym generala Lyautey.I tu, 
w ci^gu oémiu miesiçcy, walczyl dzielnie nad 
Somm^. Az, w dniu 20 kwietnia rb., w chwili 
gdy badal teren pod ogniem armatnim Niemcôw, 

razony pociskiem, polegl smierciq, mçznych 
i wiernych synôw Polski. Towarzyszîtcy mu 
komendant francuski zmarl nazajutrz z odniesio-
nych ran. 

Krôtka byla nasza ze s. p. kapitanem Ilnickim 
znajomosc, lecz blizka i serdeczna. Na dni kilka 
przed Jego zgonem chwalebnym, otrzymalismy 
byli Oden pisrao, dzielqco z nami radoéc nadziei 
oglqdania w blizkiej przyszloéci Armji Polskiej... 
W chwiUi gdy ta Armja nareszcie cialem siç-
stata, llnickiego juz nie bylo, juz zabrakio w 
szeregu pioiiierôw, w szeregu tych, ktôrzy powo-
lani byli do jej tormowama. 

Wyrazaml najgicbszogo i serdecznego zalu 
zegnamy prawego Zolnierza polskiego. 

Czcigodnej MatceKapKana llnickiegozasylamy 
wyrazy gor^cego wspôlczucia. 

Niech imie, nieoh pamiçé czysta, klôr^ pozo-
stawia po sobie nam wszystkim, bçdzie jej 
oluch^ w ciQzkiem, strasznem sieroctwie. 

Z lïlISJI WOJSKOWEJ FRANCUSKO-POLSKIEX 

W Misji Wojskowej Francusko Polskiej zgru-
powanis^juz w tej chwili nastçpujqcy pp : ofice-
rowle i podoficerowie Polacy : 

Adam Mokiejcwski, podpulkownik. 
Wojciech Rybiiîski, komendant. 
Wladyslaw Jagni^tkowski i Jôzef Koziowski^ 

kapitanowie. 
Dr. Franciszek StQpinski, lekarz-major. 
Léon Goluchowski, porucznik. 
Micczyslaw Rodzyiiski, Paweî Kleczkowtki { 

Stanislaw Poniatowski-Andrzejewski, podpô-
rucznicy. 

Mieczyslaw Orlowski, oficer-urzçdnik. 
Jôzei' Hegner, adjutant. 
Jan Chodzko, aspirant 
Jan Rozen, wachmistrz. 
Wlodzimierz Szaniawski, brygadjcr. 
W ostatniej chwili dowiadujemy sic, iz, znany 

powszechnie w Kolonji polskiej, ksiqdz Jaii 
Wiçckowski, kapelan Zakladu sw. Kazimierza 
zostal mianowany Kapelanem Armji Polskiej we 
Francji. Ksi^dz Wiçckowski, w mysl statutôw 
wojskovvych,otrzymal rangç kapitaiiskq i wszyst-
kie zwiqzane z tq rangq przywileje. 

W najbliiszych dniach liczba Polakôw ofice­
rôw i podoficerôw zarôwno w Misji Polskiej, jak 
i w obozie Wojska Polskiego, wzroénie dwu. 
dziestokrotnie. 

— O dostfp Polski do morza. 
Pisma warszawskie stwierdzaj^.iz wstosunku 

angielskich kôl politycznych do sprawy nols 
kiej jest jeden moment charakterystycznv stale 
podkreélany : to kwestja dostçpu do morza— 
przez Gdansk. Tlumaczy sic to specjainym SDO 
sobem myslenia wyspiarskiego narodu, ktôrv nie 
uznaje (zupelnie slusznie) moznosci niezawislei 
egzystencji bez przyst(3pu do morza (ktô^ 
uznaje?) ^ "'^ • 

Gra tu duz^ rolç i ten wazny czvnnik iz 
Ang ja nawiiizac moze przez port bezpoérednîe z 
Polska stosunki. ^ ^ 

JeàliAnglicyumacniajfisiQ coraz bardziej w 
przekonaniu,iz Polska musi uzyskac dostep do 
morza z Gdan.skiem, przypisac to n a l e i ^ p r z e -
dewszystkiem wytçzonej pracy politycznei tvch 
poluykôw polsk.ch, ktôrzy n i e z m o r d - o S e wv 
jasniaj^angielsk e opinji publicznej kon^ecznofé 
odbudowan.a Polski zjednoczonej, ktôraby calv 
b.eg Wisly miala w swem niepodzielnem w^a^ 
danlu, me wylîtczaj^cujscia z G d a û ^ S 

NEKROLOGJA 

+ w dniu 22 czerwca, zmarla w Chicago, w 8i 
roku zycia â. p. Weronika Benda, wybitna 
artystka dramatyczna polska, bratowa Heleny 
Modrzejewskiej. 

Zmarla nalezala do wielkiego swiata artystycz-
nego i w Warszawie, na scenie teatru Rozmai-
toàci, zbierala przez dlugielata laury. Pôiniej, w 
Krakowie rôwniez sypala ze sceny perly swego 
wielkiego talentu. W roku 1893-im przybyla do 
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A m e r y k i i pozos t awa ia tu ta j p r zez c a ly czas do 
chwil i émierc i . 

W kra ju , dom pp. B e n d ô w byi ogn i sk iem, 
okolo k tô rego skup ia lo sic cale zycie a r t y s t y c z -
n e polsk ie . N leboszczka by la m a t k ^ pan i 
Fellcji Modrze jewskie j , z o n y Inzyn i e r a Ralfa 
Modrzejewskiego, oraz H e n r y k o w e j L a d n o w -
sk ie j . i o n y niedavvno zgas lego s l y n n e g o a r t y s t y . 

KRQNIKA PARYSKii 
o S w i f t o s z t a n d a r ô w 1 4 l i p c a . 
Tegoi-oczna r ewja z oka^ji f r ancusk iego swiç ta 

na rodowego 14 lipca byla swiijtem s z t a n d a r ô w . 
f o t r z e c h p r a w i e la tach wo jny , l i t ô r a t r w a n i e -
p r z e r w a n i e , F r a n c j a uczci la s w e pulki najdzie l -
niejsze, pod postaoi<i ich s z t a n d a r ô w . PomiQdzy 
dziesi î i tkami cho r^gwi i p r o p o r c ô w , s z t a n d a r 
xîpulku mar szowego Leg-ji Uudzoz iemsk ie jp ie rw-
sze j e d n a k zajîil mie j sce . P rezydon t Repub l ik i 
wiasnemi rçkoma przyczepi l do s z t a n d a r u t e g o 
nowq « furazerkfî » o kolorach m e d a l u w o j s k o w e -
go. VV ten sposôb F r a n c j a u r z ç d o w a odda la czesc 
wszys tk im cudzoz iemcom, k tôrzy walczii pod 
s z t a n d a r a m i f r ancusk iemi z wie ikq a b n e g a c i q i 
odwagî i . Pos t awiono pulk cudzoz i emsk i na p ie rw-
szem mie j scu , bo zan im dop ie ro maszerovval w 
franc T ' ^ ' ^"* ' ' p ieszy , na jdz ie ln ie j szy pulk 

Legjoniéci masze rowa l i znakomic ie i z wie lka 
ûu lq Ok la sk iwano ich bez korica i r z u c a n o im 
Kwiaty. Z Po lakôw zauwazy l i émy w delegaci i 
Legj i kap ra l a Margu l iesa , oraz zolnierzy, Kaza -
r y n a 1 Tomajera . 

<î> R o c z n i c a G r u n w a l d u . 
Roczn i ca pamiQtnej b i twy pod G r u n w a l d e m 

przesz la w Paryzu bez echa . N a p r ô z n o tym r a z e m 
w y g l a d a h s m y in i c j a tywy p o s t r o n n e j . . . 

TVie t ak przeciez bylo na p rowinc i i . 
T y f rooovvisku g ô r n i k ô w polskich , w obozaeh 
J e n c ô w - P o l a k o w z w o j s k a n i e m i e c k i e g o roczn ica 
l a l ipca byta obchodzona u roczysc ie . Mamv do 
z a n o t o w a n i a s ze reg caly z tego powodu n a b o -
ZBûstw, odczy tow i z e b r a n podnioslego c h a r a k t e -
ru 1 n a c e c h o w a n y c h g lçbokiem z rozumien iem 
a r k a n ô w sp rawy polsk ie j . 

"f P^^ Dziatwy narodu polskieeo. 
A r t y s t a - m a l a r z , J a n S t y k a , p rezes « Ko la 

polskiego . w Nicei, byl przyjçty na spec ja lne j 
aud jenc j i w min i s te r jum S p r a ^ z a g r a n i c z n y c h 
? ™ » , n " l l ' ^ , ' P- C a m b o n a , k t . J remu dorçczyl 
s u m m ç 10,120 fr. i 100 rub l i , z e b r a n e przez s iebie 
podozas uroczystoéci polskie j , urzfidzonej w r o k u 
b ie igcyrn w Nicei, w Châ teau de Va l rose . S u m m a 
ta ftçdzie p r ze s l ana , za p o s r e d n i c t w e m Am-
n a s a a y f rancusk ie j w P io t rogrodz ie , s i e ro tom 
polskim w Ros j i . 

Na audjencj i towarzyszy l i l a n o w i S tyce d e p u -
t o w a n i d e p a r t a m e n t u Alpes Mar i t imes pp : F ran ­
çois Arago , b a r o n R a i b e r t i i A l e x a n d r e D u -
r a n d y . 

J a n o w i S tyce ua l ez^ sic w y r a z y s z c z e r e g o 
uznan ia za s z l a c h e t n ^ in ic ja tywç, za urz î idzenie 
lej laK piçkae j u roczys tosc i , k tô re j r e z u l t a t 
zos ta i u w i e n c z o n y tak p o m y é l n y m r e z u l t a t e m . 
« leszczQsna Dzia twa po l ska w Roj-ji, s t r a c i w s z y 
p rzea kilku t y g o d n i a m i j e d n e g o ze s w y c h na jzac-
" le j szych , na jgo r l iwszych o p i e k u n ô w , w osobie 
! „ / j Ç . .* Karpi i i sk iego , n igdy b o d a l b a r d z i e j , 
niz dzisiaj , m e p o t r z e b o w a l a opieki i p o m o c y . 

^ U A r t y s t ô w P o l s k i c h . 
VV niedzielç , dnia 15 l ipca, w s iedzib ie T o w a -

rzy.stwa Ar ty s tôw Po lsk ich , odby l sic p o d w i e c z o -
r ek l i t e r a c k o - a r t y s t y c z n y . P a n n a Marja K a s t e r -
ska 1 p . Leopold Z b o r o w s k i odczyta l i swe u t w o r y 
poe tyck ie . P a n Alfred Lube l sk i odépiewal ki lka 
pieâni s t a r o p o l s k i c h , l u d o w y c h Moniuszki oraz 
• H y m n P o l a k ô w », kompozyc j i d r a J a n o w i c z a . 
Oprôcz t ego odépiewat p . Lube lsk i po raz p ierw-
szy t Chi se i? » (Kto jesteé?) , u t w ô r d r a m a t y c z n y 
z n a n e g o m a e s t r a , p . Alfreda Amade i , p izy jac ie la 
P o l a k ô w . 

0 . ' , ' i , i ^ i^) ro,v:3 33.- l33zi ie dziQkuja za u d z i a i 
a r t y s tom, k tô rzy przyczyni l i sic do u rozma icen i a 
podwieczorku , oraz s y m p a t y c z n y m g o s p o d y -
niom : p a n n i e W a n d z i e Chelmonskie j i pan i 
Czes lawowej Zawadzir iskie j , za z a d a n e sobie 
t r udy . 

<î> Ze swiata artystycznego. 
Dochodzi n a s w i a d o m o s c o n iezmiern ie zasz-

c z y t n e m w y r ô z n i e n i u a r tys tk i -ma la rk i , p . K o i a b -
Mercè r e . A mianowic ie , R a d a Miasta P a r y z a 
zakupi la u p. M. ca l^ edycjç luksusowî i lito-
g ra fowane j przez a r t y s t k ç kompozyc j i « Zgon 
Wolon t a r j u sza . o 

Z powodu tego s u k c e s u , z a s y l a m y u t a l e n t o w a -
nej a r ty s t ce na j lepsze zyczenia . 

o Korespondencja z krajem. 
W o b e c l i cznych zapytari c z y t e l n i k ô w n a s z y c h 

o sposoby ko re spondenc j i z k ra j em, poda jemy 
ponizej ga r sé informacj i jakie p o s i a d a m y . 

Z Galicjq, Poznar i sk iem oraz K r ô l e s l w e m Po l -
sk iem, zajQtem przez Niemcy i Aus t r j ç , m o z n a 
k o m u n i k o w a c sic za p o é r e d n i c t w e m spec j a lnych 
komi t e tôw , k tô re u t w o r z y l y sic w t y m ce lu w 
Szwajcar j i , Szwec j i i Danji . Oto ich ad resy : 

W Szwajcarji : 
B u r e a u I n t e r n a t i o n a l de la Pa ix , K a n o n e n w e g , 

B e r n e (Suisse) . 
A g e n c e p o u r la T r a n s m i s s i o n de la C o r r e s p o n ­

d a n c e e n t r e civils, 4, r u e Pe t i ro t , Genève 
(Suisse) . 

W Szwecji : 
Komi te t Po lsk i , 28, V a l l i n g a t a n , S tockho lm 

(Suède) . 
Ksi^dz Markowsk i , Hôte l C o n t i n e n t a l , S t o c k ­

holm (Suède). 
S v e n s k a Roda Korse te H japkomi t t e for Kr ig-

s t a n g a n , 77, L inn iga t an , S tockho lm (Suède) . 
W Danji : 
Comité I n t e r n a t i o n a l de la Cro ix -Rouge , 

C o p e n h a g u e (Danemark) . 
L i s t p i sany do k r a j u na l ezy wlozyc w kope r t ç 

z a a d r e s o w a n ^ dok ladn l e , aie n igdy n iezak le jon^ 
i n i eop l acon^ . List owy , w r a z z d w o m a m i ç d z y -
n a r o d o w e m i k u p o n a m i p o c z t o w e m i (Coupon 
i n t e r n a t i o n a l de poste) po 30 c , k t ô r e m o z n a d o -
s tac w k a z d y m b iu rze pocz towem, na l ezy p r z e s -
laé w inne j koperc ie j e d n e m u z b iu r p o w y z e j 
w y m i e n i o n y c h . P o l e c a m y szczegô ln ie Komi te t 
Po lsk i w Szwec j i , i « B u r e a u I n t e r n a t i o n a l » w 
Bern i e . Lis ty p o w i n n y byc p i s ane zwiçzle i 
mozl iwie k r ô t k o . O d p o w i e d i przyohodzi po m i e -
s i^cu mnie j wiçce j , lecz n ie z a w s z e o t rzymuje 
sic l is ty o d r ç c z n e z k ra ju . P o d c z a s g d y z czçéci 
K r ô l e s t w a , z a r z a d z a n e j przez wladze w o j s k o w e 
a u s t r j a c k i e , p r z y c h o d z ^ p r a w i e zawsze l is ty o r y -
g i n a l n e , N i e m c y n ie p o z w a l a j ^ n a to i p r zepu -
szczajsi j e d y n i e k r ô t k i e s t r e szczen ia . Podobn ie 
jes t z l i s t ami posy l anemi do k ra ju . P r z e z DanjQ 
na j l a twie j j e s t k o r e s p o n d o w a ô z Pozna i i sk i em. 
Na k o p e r t a c h na lezy zawsze podaé swôj a d r e s . 

<î> Uprasza si§. 
Osoby , k tô re znaly P a w l a T o m c z a k a lub 

T o m j a k a , mie.szkaj^cego w P a r y z u , i k t ô r y 
p o d o b n o u m a r l t u w p a i d z i e r n i k u r . 1909, o 
podan ie w iadomosc i , k t ô r e su p o t r z e b n e j e g o 
s t a r s z e m u b r a t u , Andrze jowi T o m c z a k o w i . P ro -
szQ pisaé bezzwloczn i e P a n u B. F . Fe l ton , A t to r -
n e y , J a m e s t o w n , Nor th Dako ta (Eta ts -Unis) . 

o W i a d o m o é c i z o î n i e r s k i e . 
O s t a t n i o bawi l i w P a r y z u na ur lop ie k i l k u d -

n i o w y m zoln ie rze wo lon ta r ju sze : L u t o s l a w s k i , 
o k t ô r y m z a w i a d o m i o n o n a s k i lka dn i t e m u , ze 
j e s t z a b i t y , S a w e r n s k i , J a n k o w s k i , Ra ta j sk i . 

o W Tow im. Klaudji Potockiej. 
Kiedy K o m i t e t O b y w a t e l s k i zawiesH swoje 

czynnosc i , T o w a r z y s t w o im. Klaudji Po tock ie j , 
r o z s z e r z y w s z y swoje pôle p racy od maroa 1917 
r., i z w r ô o i w s z y sic w ô w c z a s do sze rsze j pu-
bl icznosci z p roéb^ o p o m o c i o popa rc i e , czuje 
siQ t e r a z w o b o w i ^ z k u d a n i a k r ô t k i e g o s p r a -
w o z d a n i a z a czas od 1 m a r c a do 1 l ipca . 

Przez te cz te ry miesiî ice o t r z y m a n o sk l adek n a 
ogôlnîi s u m ç 2,877 fr 55 c. R o z d a n o zas z a p o m ô g 
52 osobom w 123 r a t a c h w sumie 1.977 fr. 50 c. 
Pozo.staje wiçc w kas ie 900 fr. it^'-

T o w a r z y s t w o poda z kor icem r o k u d o k l a d n e 

p r a w o z d a n i e z p o d a n i em n a z w i s k o f i a r o d a w c ô w . 
Zarz^d Tow. im. Klaudji Potockie j w z n a w i a 
swojq gorqcq proébç do spo lecze i i s twa polsk iego 
0 pop ie ran ie j e g o dzialalnoéci przez n a d s y l a n i e 
czy to ofiar p ien içznych , czy to d a r ô w w n a t u r z e 
np . u b r a n i a . P rzec iqgan ie sic wojny poga r sza 
i t ak juz ciQzkie w a r u n k i , w j ak i ch zna jdu je sic 
wiele rodzin i j e d n o s t e k . Sk ladk i n a l e z y p r z e s y l a é 
n a r ç c e p rezesowe j , p. K s a w e r o w e j G a l ç z o w s k i e j , 
128, Bd H a u s s m a n n , lub ska rbn ika , p . An ton i ego 
Szawk l i s a , 15, r ue de l 'Arc -de -Tr iomphe . U b r a ­
nia i z u i y t e b u c i k i d l a r o z d a w a n i a u b o g i m u p r a s z a . 
siQ nadsy lac pod a d r e s e m nas t çpu jqoym : M. A. 
Szawkl i s , 14, Cité Trévise . 

Ksic^zki polskie, nowe i uzywaiie, 
rôziiej tresci, iiabywa Administracja 
« Polonii ». 

B r o n z y d o o s w i e t l e n i a e l e k t r y c z n e g o 
GAZOWE LAMPY— INSTALA' JE 

A.. I3 0 U rj^LOisr 
1 1 3 , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

r BIENENFELD JACQUES 

K U P U J E : 
P E R L Y , — DROGIË 

V 

- BiZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 

M A D R Y D , 11 & 1 2 , P u e r t a de l S 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37 , rue des M a r t y r s — PARIS 

F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E 
REPARACJE — F > R Z E R 6 B K I 

S. BESTER 
4 , r u e f j i e h e t ' , •% p n H i s 

w y d a w n i o t w o k a r t 
M A R C E L I B A R A S Z p o o z t o w y c h , b r o m o -

w y c h — s t u d j ô w a k a d e -
mick ich ; p r ô b y w y s y l a 
za za l iczen lem. 

8 8 , RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

t 

Vr^r W W V W W W W w^f^^y^w W* 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W B , 
OZDOBNE, F O R M O W A N E , e t c . 

Oennikl na z^dan ie d a r m o i op la tn le 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEÂUX 

( Keine-et-Marne) 

w w w WW w •VrW w W w W 7f w W W ' 
F O U R R U R E S <* P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

L i b r a i r i e G A R N I E R F r è r e s 
6, Rua dss -i iiats-Pères, Faria (Vll't 

S t o w n l k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposoba wymawiaaia, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
Diezbi;dny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miek-
kie, 32- 2 fr. 

S l o w a l k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposoba wymawiaoia, zawierajq,cy wyrazy potoczne, 
niezbtjdny w podrôzy, tom oprawny w piolnô 
mitjkkie, 32» • • 2 tr. 

D*va w y m i e n i o n e s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, wyczerpane 4 fr. 50 cent 

Wysylka poczt;^ za dopiat^ 10 0/0. 
Do oabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii " 

L E G É R A N T : P . N E V E l P 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENGESLAS U4SIOROVV8KI, Directeur. JEAN DEREZJNSKl. AdminisLrateur. 


